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FAIT PAR ORDRE DE L'IMPERATRICE DE RUSSIE 

CATHERINE 11,^ 



• t ' 



DAN S L EN OR D 

■ ■ 

DE LA RUSSIE ASIATIQUE, 

1 ' ■ * ' 

DANS LA MER GLACIALE, etc. 



•ï 



T. t. 






Décret concernant les Conirqfacteurs , rendu le I9 
JiùUet 1793 , tAn II de la République. 

Là Conrention nationale , après a?oir entendu te rapport de son 
comité d'Instruction publique , décrète ce qui suit : 

Art« I* Les Auteurs d'écrits en tout genre » les Compositeurs de 
Musique , les Peintres et Dessinateurs qui feront eraver des Ta- 
bleaux ou Dessins, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
de Tendre , faire Tendre, distribuer leurs OuTrages dans le territoire 
«le la République y et d'en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. II. Leurs Héritiers ou Gessionnaires jouiront du même droit 
durant l'espace de dix ans 'après lâT joért des auteurs. ^ 

« ^ 

Aut.^ III. Les Officierjfde Paix, Juges de Vbijl ou Cominissaire» 
«le Police seront tenus ae faire confisquer , à la réquisition ec 
«u proiit des Auteurs , Compositeurs, Peintres ou Dessinateura 
et autres^ Unrs héritiers ou Cessionnaires» tous les Exemplaires 
des Editions imprimées ou graTées sans la permission formelle et 
par écrit des Auteurs. 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu de payer au véritable 
Propriétaire vire somme éanivalente au prix de trois mille exem- 
plaires de l'Edition originale. 

A RT. V. Tout Débitant d'Edition contrefaite , s'il n'est pas recon* 
nu Contrefacteur, sera tenu de payer au vériuble Propriétaire une 
somme équivalente au prix de cinq cents exemplaires de l'Edition 
originale. 

iLKTè yf.^out Citoyen qut tti^fta aji iour un OuTragé , soit de 
, Xiittér^tuife ^u de.Cra/ure dains c^uetque.genre que ce suit , sera 
obligé tPen déposer deux Exemplaires à la Bibliothè(|iie nationale 
ou au Cabinet des Estampes de la République , dont il recevra un 
reçu si«;né par le Bibliot{^caire ; faute de quoi» il ne pourra 4tre 
ndmis en ^tâceipour la poursuite des Contrekicteurs» 

Akt. VII. Les Héritiers de l'Auteur «l'un Ouvrage de Littéra- 
ture ou de GraTure, ou de tbute au,tre production de l'esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts > en auront la propriété 
exclusive pendan^ dix années. 

Je plact la présente Edition sou4 la iauve-garde det Loix et de la 
probité des Citoyem» Je déclare que je poursuivrai devant les Tri* 
bunau^ tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. Tcssure même au Citoyen qui me fera connoitre le Contre- 
facteur, Distributeur ou Débitiint, la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux cxempiaireS| en vertu de la Loi ^ sont dé^ 
posés à la Bibliothèque nationaU» Paris > ce i5 Thermidor an X «le 
Li République Française* 




I 
t 



V Y A G E 

FAIT PAR ORDRE DE l'iMPÉRATRICE DE RUSSIE 

CATHERINE II, 

DANS LE NORD 

DE*LA RUSSIE ASIATIQUE, 

DANS LA MER GLACIALE, 

DANS LA MER D' ANADYR, ET SUR LE^ 

CÔTES DE. L'AMÉRIQUE, 

- ::V: 

BE PUIS 17S-5-V.US(lU^EN 1794, 

PAR LE COMMODORE BILLINGS; 

RÉDIGÉ PAR. M.^AUER, 

Secrétafire-Interj^ètè de l'Expédition ^ 
ET TRADUIT DE l'aNGLAIS AVEC DEs! ITOTES, 

PAR J. G A S T É R A. 

Av«e «M CoUeêticni de q^hut "PUnolu», forauS l»-4*. , deannlM mr !•■ JÀtak^ 

t 

TOME PREMIER. 






A PARIS, 



Ches F. BvissoN, Imprimeur-Libraire, mé Bantefeuillej n»* ao, 

AN, s (iSoa) 
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AVERTISSEMENT 

DU TRADUCTEUR, 



■ ' M 



L*E Xp ]É d t T I o N du Commodore Bil- 
lîngs avolt été trap hautement annon- 
cée y pour que Ton ne regrettât pas de 
voir la Cour de Russie priver l'Europe 
des lumières que la Relation de ce Voyage 
devoît répandre sur l'Histoire Natu- 
^ telle et la Géographie des Côtes et des 
% iles de la Mer Glaciale , et de la Partie 
'Septentrionale derOcékn pacifique, ainsi 
^ que sur les Nations qui peuplent ou fré- 
^ queutent ces Contrées sauvages* Cepeli- 
^ dant^ pour que nous eussions cette Rela- 
7^ tion , il a fallu qu un Anglais , qui avoit 
été employé en qualité de Secrétaire de 
l'Expédition^ vînt rédiger ses Notes à 
]Pondres« 

La Relation du Voyage de Billings peut 
en partie être regardée comme la suite de 
celles des Capitaines Cook et Vancouver. 
. î. a 



©te a , en entre ^ l'avantage de contenir 
beaucoup moins de détails Nautiques, et 
de faireconnoîtredesBay^etdes Peuples 
que ni Cook ni Vancouver n'ont pu voir. 
EUe ne laissa plupçLucun doute sur la m^ 
nière dont \ pu être pçuplée la partie d^? 
^'Amériqt;ç qui ayoisine Iç Territoire 
ïlusse; 

Ii§ Qartç.et Jes gravures qi^i acçorap^r 
gnent cet Quvrfige^ dpiv^nt faire distin- 
^er le b^rin du. eitoyçu Adam y jçiine 
^Graveur ^ui joint à beaucoup de takflifc 

«» gl:^^d ftWPHÇ po\»T ?a» 4?*^ 
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P H É F A C E 

DE L' A tr T E U R, 



Les nombreuses Découvertes de Tiiu- 
mortel Navigateur Cook , firent naître 
dans toute l'Europe une sorte d'enthou* 
siasme et lin ardent désir de cônnoître 
les parties du Globe qui restoient encore 
à découvrir^ Cependant^ quoique plus 
intéressée à ces événemens qu^âùcune 
autre Puissance^ la Russie étant occu-» 
pée d^objets difFérens^ crut loug- temps 
que les Contrées éloignées et stériles^ 
dépendantes de son vaste Empire^ ne 
méritoient pas l'argent et les soins qu^il 
en coûteroit pour les bien connoître. Le 
génie de cette Nation ne fut réveillé que 
par la Relation des Découvertes de» 
Russes entre T Asie et T Amérique , pu- 
bliée par le Docteur William Coxe. 
L'Impératrice Catherine II ordonna.de 
faire ime Traductiob dé ceLiv¥è,.^6ur 
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(iv) 

son propre usage , bien que lès Mémoires 
originaux d'où ilétoittiré, fussent dans 
les Archives de F Amirauté de Peters- 

bourg. • 

La Cour de Russie fut étonnée en 

voyant que quelques Aventuriers Russes 
a V oient découvert des lies et un Contine n t 
dopt elle a voit bien eu récemment une 
idée , mais qu'elle ne savoit être ni très- 
étendu, ni voisin de son Territoire ; elle 
soupçonuoit seulement qu'il pouvoit 
faire partie de TAmérique. D'ailleurs 
les Navigateurs Russes n'avoient ni déter- 
miné la situation géographique des Pays 
nouveaux où ils étoient allés, ni observé 

> 

de quel avantage ils pouvoient être pour 
la Russie. Us avoiènt seulement rapporté 
que ces Pays existôient. 

La vaste étendue des Contrées sou- 
mises, aux Russes, indépendamment des 
Conquêtes nouvellement faîtes en Eu- 
rope, devint Tobjet des entretiens de 
la Cour de Pétersbourg. M. William 
Coxe , qui se trouvoit alors dans cette ré- 



sidence t.y profita d'une occasion si favo- 
rable pour suggérer l'idée d'une Expé- 
dition , destinée à compléter la connois- 
sancè géographique des Possessions rus- 
ses le» plus éloignées y et des parties sep- 
tentrionales de la Côte opposée^ que le 
Capitaine Cook n a voit pas eu le temps 
de bien observer. Le . Savant Docteur 
pallas^ qui jouissoît d^un grand crédit, 
se chargea de faire part de cette idée à 
sa Majesté Impériale. Cette Princesse 
raccueillit favorablement^ et adopta le 
plan qu'avoîent déjà tracé MM. Pallas et 
Coxe. Aussitôt le Comte Besborodko re- 
çût ordre d'adresser ^ à ce sujet, un Ou- 
kase au Collège de T Amirauté. 

Le CoUége de TAmirauté reçut cet 
Oukase dans l'automne ;de 1784. M. Bil- 
lings, qui venoit d'entrer dans la Ma- 
rine Impériale en qualité de Lieute- 
nant , dit qu'il avoit été Aide- Astronome 
du Capitaine Cook , pendant le" dernier 

» M. William Cû3te étoit rilors GonTcrnéuf du Lord 
Herbert^ et l'accompagimt daas ses Ydyages. ( ITole 
du Traducteur. ) 



/ 



Voyage de ce qélèl^e Navigateur; él 
d'après céla^ oa le jugeadigaed-êtremit 
à là tête de l'Expédition Russe *, 

Cepeadaat cette Expédition ne s'exé^ 
çutoit pa9, lorsqu'en Juillet 1785^ les 
Gazettes annonç^Kent le départ deM,.de 
la Pévouse pour ua Vo;yiage autour du 
Monde. Cette uGmvellçfit reprendre avec 
activité le projet adopté par TlnapëraM 
trice^Le 8 Août suivant, çUe adressa ub 
nouvel Oukase à T. Amirauté , Ouka&e au^* 
quel étoient jointes les lastrUctioâus don-i 
liées ftu Capitaine Billinigs \ 

On ne négligea rien de tout ce qui 
gembloit devoiç contribuer au suctès 
d\me telle Entreprise, On accorda d'a^ 
van oe. aux Officiers et a^ix Matelots qui 
dévoient ei^ être ^lesréçompenseaqu'on 
crut les pjk^s propres à eixciter leur émii- 
lartionjet jl'oft/^nna des ordres à tous 
les GkHwe^neUrt et CQn;imà:ii;da^QS de la 

» J^çytë'cè î^uî est râppdrt^ sur cela , clans VITistQire 



. ( vij/ )) 
Sibérie , de les aider de tout leur pouvoil^. 
Le Capitaine Billiti^ obtint Fagrémènt 
de choisir hii^nième ses Officiets j et de 
prendre sqias ses Ordres toutes les Pér* 
tonnes qu'il cpoif oit lui être utiles. 

J-ét0Îs connu du Docteur Pallâk et 
tdu Capitaine Billing. L'un et l'autre mè' 
proposèrent d^être de l'Expédition ^ eh 
qualité de Secrétaire et de Traducteur ç 
ce que j'acceptai y k condition qu'à moà 
retour^ j'am^ois le droit de publier. mes 
Observations. ! 

Cependant^ au retout du Voyage ,j'ar^ 
rivai à Pétersbourg * ^ dans uu état de 
iiialadie qai* ne fit qu'emfttrer peiiâant 
Tété. Le Médecin Rogers^ qui est main- 
tenant à Londres, k Docteur Mefçk et 

le Chimrgien-Major Robeck vj^gè^'ent 

< 

^nâiiimement^^mé si je passois Thivef sui- 
vant en Russie ,. je pourrois en êtçç v;ic- 
time ^ et que )e devois feire ea sorte d'ha* 

biter quelque tlsnij^s un climat plus doux.. 

' ■ -* . ' ■ 

^Le. iox<iar$ ifgé. , '..•:../. ^. . 
>MM. Merck el Rt>bec3câ¥<»26Àt étéi^VlB&Bjiféiitàçm., 
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En consequence je m'adressai., conforr 
mément aux règles du service, au Capi- 
taine BilKngs , pour qu'il représentât ma 
situation à TAmiraiite, et qu'il me fit 
obtenir un congé de quatre mois, 

J'âvois fait ma d^nande le 2 Septem- 
bre y lé . 5 du même mois , on me répon^ 
dit . d'uûe manière aussi défavorable 
qu^iilattendue. Mais je ne ferai point ici 
le détail de mies maux , pour me faire un 
mérité dé les a voirsoufferts; j 'aime mieux 
parler des choses qui ont rapport à l^Ex*» 
pédition, parce qu'elles doivent bien plus 
intéresser les Lecteur^. Je ne puis pour- 
tant ro^empêcher de reconnoitre publi- 
quement que j'eus alors les plus grandéis 
obligations à quelques-uns de mes Com- 
patriotes établis à Pétex'sbourg » . 

A mon arrivée. à Londres, le Doc- 

»MM. William Porter , William Jones^ Alexandre 
Gluant ^ Laurence Brown , Thomas Warre , William 
^ Wilson/ Alexandre Sliairp 9 John Booker ^ John-Samncl 
Barnes^ John Venning, William - Glen Johnston, 
John-Glen Johnston, Edward-James Smith ; le Doc- 
i^lii^ âiinp$dn et le Doctecq; Gulhrîe. 



teur Gurthsore^ Membre de la Société 
Royale , le Révérend William Coxe i 
et le Révérend King Pitt ^ m'ont éga- 
lement comblé de marques de bienveil- 
litnce. 

M. Thomas Harvey m'avança en Rus- 
sie tout l'argent dont j'avois besoin; et 
je ne dois oublier ni sa générosité , ni 
l'amitié de M. Charles Grant , du Doc- 
teur Rogers^ et de quelques autres dignes 
Anglais^. 

Pendarft mes Voyages , je fus souvent 
obligé de faire des Notes sur de petits 
morceaux de papier. — Depuis , fai eu 
soin Ife transcrire ces Notes; mais quel- 
quefois j'ai été forcé d'avoir recours à 
ma mémoire; ce qui, joint à plusieurs 
lignes tracées avec un crayon noir, qui 
se sont trouvées effacées, m'auroit em- 
pêché de donner uneGarte des deux Con- 
tinens , sans le secours de M. Arrow- 

■ « • 

^Tels sont MM. James Gibson 2 Samuel Stratton , 
Jolm Rowlatt^ William Lotherington^ et mon Com- 
pagnon de Voyage de Pétersbourg à Londres^ M. Ed-» 
mond Rodd. 
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ques relèvémens ne soient pas bien 
exacts, et j'avoue que, dans beaucoup 
d'endroits , il m'a été impossible de sa- 
voir si les dii^tances énoncées étoient en 
milles géographiques ou en milles alle- 
mands, parce qu'on se serv oit trop in- 
distinctement des uns et des autres. 



\ 



I / » ■ 



I .' » » » 



EXPLICATION 

..If , 

De quelques Mots Russes ^ Tartares, 
Kampqhadales y au AUouUs , employés 
dans cet Ouvrage. / • , 

BaÏdar, C'est le nom qu'on donne à 

-, :.. Okhotsk, auKamtchatka, 

^ ,*«3t iles Aléoutes et en 

• . divers autres lieux , aux 

cahots du pays. Ces ca- 
nots, pointus par ]es deux. 
:bout8 , sont construits de 
ia ipaniére suivante ; ils 
oiit unequilleet trois cou- 
iples de chaque côtéj les 
;ïa«mière8 pour former 
m &nd plat j les secondes 
BPHT porter les bancs des 
. , , , , smears y les | troisièmes 
t pow servir de plat-bord. 
. ; .Pe: légères courbes sont 

; attaçhéesàlaquilieetaux 
couples avec des brins de 
«agçoire de baleine} et 
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Iç tout est recoutert avec 


», ft 
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des -pèatti d^^iifiau^ tna" 
rins y lesquelles tiennent 
■ ^ièu de bordages. ' 
' Hes hm<itô tirent très -peu 
d'eaù, portent des char- 
ges considérables , résis- 
tent bien à la houle y atr 


'<•.-••. • • .■ 


sont tf ès-commodes pour 


f 

J, . 


' ' tey^botage et les voyages 

Fd'fong des côtes. Lorç- 

ijrfVlne chaloupe a besoin 

' Mte douze rameurs, il ne 


# ■ • * ' 

I- • • 

1 . • « • > 

( 1 • . ' . -♦ 


fkiit que quatre hommes 

pbrir conduire un baïdar 

• ' Ae la même grandeur. Le 

sioiy on haie le baïdar sur 


1 


1 

la plage, on le renverse, 
• *èt îï sert de tente. Les pe- 
tits ' bàîdars sont entiè- 


i • • . 


trement couvert^ } c'est-à* 


• • 

• ■..«■' 


ëiré que la peau qui les 
coiîvre forme un pont, où 


..:.;.>' 


51 jy a une, deux , ou trois 


i-.r i^ 


ouvertures , suivant le 




nombre de pagayeurs qui 
dcâvent s'y placer. 



Renok, 

GORODNITCHIK , 
GotJBA, t 

Kahek y 

Kamlet, 
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KotTAW , 



KRE*ipbsT, 
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m 

CPfefit un marché où tout le 

monde a le droit d'étaler et 

de vendre. 

Maire d\ine ville. 

Bftie'.- 

Mbntagne stérile, ou rc- 
cfeer isolé. 

Habillement qui ressemble 
àrune camisole*dé char- 

' Tétîer , et est faît^de nan- 
kin, de toile, de peau 
'éii d'intestins d^animaux 
marins. 

Boisson fermentée, faite- 
' avec des herbes, des baies, 
^s racines et de la fa- 
irfne. 

En Russie ce mot signifè 
*mk êoTi régul«é¥. Au Kamt- 
^¥atka on s'en sert |>€mr 
désigner tout endroit en- 
ç V'>'î 'tburé de murs, et on y 
4onne même ce nom aux 
- fieux où Pon a eu inten- 
tion de construire une for- 
, teressç j, ainsi l'on dit Pe- 
tro-Paulofsky-Kre'post , 
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quoiqu'a Petro-Paulofs- 
ky Ml n'y ait point d« 
. fort '. 

LAÏD.OuLAfinSNOÎ- ' , .. 

. Berbg, Ç^Age rocheuse qi^e^ coo- 

vr&ia haute mer. , 
MouYs , ou Mrs ^ Cap. 

FrojCBiontoire. 
. He./ 

Enceinte carrée faite avec 
des palissades de huit 
pjeds de haut , tput au-^ 
tour dé laquelle on a pra- 
tiqué des meurtrières. Il 
y a ordinairement quatre 
entrées , et au-dessus de 
c}iaque entrée une tour. 

Embouchure de rivièrç^- . 

Ini^jtituteur I ou précepteur. 

Lac, 

Habillement semblable au 

::;cliamley , mais fait seule- 

. ,l»entavec des peaux d'a- 
nimal dont le poil est en 
dessus y ou de peaux d'oi* 

« Saint-Pierre et SainM^aul. 

• ■ ^ -ri. 

seaux 



Oust, 

OZER, 

Park^ 
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PoVï»>. 
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Pristan, 
Promyschlenick, Chasseur. 



J fiewix atixqaelle» restent 

attachées les plumes» 
VnohçL 

7e9te fort basse qwk ^rtde 
, :I}t et de siège. Oii donne 
aussi ce nom àoiie ïMms^ 
' tiquére. *^^ ' • ^^ 

^ Poids de Russie , fêqtAf^ 
lent; à quarante' 'K¥ra 
V russes , trente - six liyres 
. - : -anglaises , trente-trois li- 
bres poids de. marc ^ et 
seize kilogrammes. 
Embarcadaire. 



REKA y 

Ketschka , 
Sajène y 

SCHITIK, 



I. 



Rivière. 

Ruisseau. 

Toise russe , équivalante à 
sept pieds anglais. 

Grand canot où les borda- 
ges sont attachés avec des 
pleyons , et les vides gar- 
nis de mousse, et recou- 
verts avec des lattes d'en- 
viron deux pouces de 
large, pour empêcher la 
mousse d'être^ emportée 

b 
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SÊMÊBOÊkM 

SOFKÂ, 



^ far ie frottement ded vâ* 
gHes. Le nom de ce,canot 
mffûûe fSmsu. Il n'y «^ 
M efiet, ni clous ni che- 
fittes- 

OMlid Tillage avec un^église 

Mçmtagne pointue. 

Tkt« des chefs yakoutê. 

Lieiie russe : on en compte 
•eut quatre et demie au 
éêfp:é. 
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Jt I ST E 

D ES P t A N X} HE S 

Qui compoi^nt PAtlas l9^4\ gravé fiour cet. 

Outragé. 



y^ 



n. Viie de t» Moafagne de Scbllk^p 
et des i^te» de^Toiigouths. 
IIL VuedelavflWdeZcischiversk* 

IV. Vut du Tbnibcau du Capitaine 

Qérke'au Kamtchatka. 

V. Vn Homme et une Femme d'Ou- 

nal^chlra. 

' • • • 

VT. InsnfeiredeKadîak. 
VU. t'K Vue àks Etablissemens de 
Schelikof! dans rile de Eadiak. 
20. Extrémité Septentrionale de 

rile d'¥anagà. 
3«. Iled'Atcha. 
VIII. xo. Ile d'Attou. 
J20. Ile d'Aguttou. 
30. He de Boudyr. 
40. IledeKyska. 
. IX. z^. Ue de Gore. 



' ( »< ) 

^ %^. ta même lie. Vue du CanaT, 

3^* La même Ile^ vue à quatre 
milles à l'Ouesf un quart Norâ« 
4<^..^IIe de SemiposcbuoK 
X. Armes, VétemenS) Tombeau et tla-*^ 

XL Masques e;t Atmes des Ounalasch-» 

kaos. 
XIL Vue des Sources chaudes d'Ozorooî 
iiu KamtG&atkd;' 

r 

XnL FemmuÇtTçbout&i.. . 
XIV. Un Tcfaoutski armé, avec sa Femme 
^ et son Enfant* 
, : XV, C A B. T E du Détroit qui sépare l'a- 

siE SE l'a MÉRiQUE, avec 
laCôtedesTGHOUTSKi s, tra- 
cée d'après les Observations 
&ites dans la Mer Glaciale, de- 
,> . puis 1786 jusqu'en 1794* 
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DIX TOMB PREMIER. 



Pagbs a, LIGNES 23, D'aillears; effacez ce mot. 



31, 

i49, 
155, 
170, 

5o5, 

322, 

34o, 



21 , Anton Batahoff ; liée': Anton Batakqfii' 
24 , Un regard à pierre ; Usez un' isatb/ 
2S)> Seredni ; lisez Neîzchni. 
1 5 / Faire ^ lisez faire passer/ 

4, Bes montagnes ; lisez de montagne/' 
il , Espèee ; 2i5tfz espèce. 

8 de la note , pierre j lisez pierres. 
26, Femelles : lisez femmes où filles. 
1 , Après le mot établissement *, Usez 
l royes n. VU.) 
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VOY AG ES 

ET NOUVEADTJÉS 

f ^ ' ^ !• • . 

J5/2 i^^/ite chez F. BuxssoK , Imprimeur^ 
Libraire^ rue Hautefeuilîe , N°. ôo. 

XVriiATTOK de PAmfcassaile anglaUey cn^oyëe en 
. ï 795 dciis )e Ri^iime è^Ayé, ott l^mpira clek Bir« 
mans \ par le ll«)or MiekêiSynUêê , cbargé-ée celte 
AmbaMaâatraiviedHxs Voyageait en 179^^ Co« 
lombQ > ikns Vile dt C^Ub , et i la baie de Pa La- 
goa, sur la côle ori!»»ltle d^rÀfi^ue ; — d^-Ia Des- 
cri]^oa4e Tlle de Garmop^ar 9I des Raineadf Ma- 
▼abpcHirani : Iriidait» dd ran|(lai9.> avec doiNiotés^; 
. par y, CaatérfL 3 vol.. ia«'8% imprimas sur curé fin de 
Buges^ et sur de9 caractèr^a de cîcéro neuf; * avec un 
. volume grand in-4®. cartonné, contenant 5o belles 
Planches^ Vues - Marines , Plans y Portraits, Cos- 
tumes > Monumens , etc. graves en taille-douce , par 
/. B, P. Tardieu Vainé^ dessinés sur les lieux sous les 
yeuxdel'Ambassadenr^etimprimés sur nom-de-Jésus. 
Prix , a4 francs brocbé. — On a tiré aussi a5 exem- 
plaires en papier vélin : 48 fr. 
Ambassade au Tbibet et au Boùtan y contenant des Dé- 
tails très-curieux sur les Mœurs ^ la Religion, les 
Productions, et le Commerce du Tbibet , du Boutan 
et dos Etats voisins ; et ime Notice sur les événemem^ , 
qui ^Y sont passés jusqu'en 17^3; par M. Samuel 
Turner, cbargé de cette Ambassade : traduit de l'an- 
glais, avec des Notes, par /. Caetera, 2 vol. in-8^^ im- 
primés sur papier carré fin et caractères de clcéro 
neuf; avec un volume in-4*'. sur grand-raisin , ponte- 
nant i5 Planches, Vues^ Monumens, Hiéroglyphes, 
Plans^ Animaux, Carte Géographique, etc. dessinés 
sur les lieux et gravés en taille^ouce par Tardieu 
rainée Prix ,i2fri broché. En papier vélin ^ ^4 fr. 
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Ymge en Grtee et en Turquie , fait par: i"^ et 

jLouiêKF'l , etijweç t^oMtotisàtion de la Cour Oità" 
mane ; par €* S, Sontiini , Auteur du Voyage dans la 
Bautè et BiBLéée-'R^fpté ; Membre de plusieurs So- 
€iët4b liltémiret et Sayauteis de PEurope:: a vol. 
ifbe"*. sur earré fin , et eicéro neuf, avec nn volume 
grand in-^4^ kur nôin^de^Iësus y toutcnant une trèar 

. ^xrnnde et trb»4>eHe Garte coloriée , et des Planchés 
gravées en taille-douee par d^l|abiles Altistes. Prix , 
18 fi\ ^ a tkë SS et étaiplairei en papier vélin : 36' fr. 

yoyace dant la Haute et B2tsse^£gyt>te ^ fait par ordre; 
<dm VmiAmck Gouvernement \ sous Louis XVI )J «t 
coAteMlint des Obseï Vatiom de tmtn genres; pat Cf S. 
JBIojuimi , àtiùien Officier et Ingénieur de la lifarine 
Française^ Membi^e de plusieurs Societal Savaiites 
et Littéraires^ et Tnn des Ccdlabto'atéUrs de'Bi^/ï; 
{tour la partie Omithologique r 3 vol. in-8^.^ avec un 
vol. ih - 4^ renfermant une Collettion de àûarahte 
Flanc&es, gravées en taiUe-doucè par /. f. Tardied, 
«ontenatit des Pol^ails^ Vues^ Plans ^ Carte Gëo- 
graphique) Antiquités^ Plantes^ Animante ^ etc. dès- 
atttés sur les lieux ^ sous les ytnl de PAùteur. Prix^ 
bi fr. brofcbé. 

Seconde Edition du Voyage dans Hntérieur de la'Cbiné 
et en Târtade , feit dans les années I792, I7g3 et 
1 7q4 , par lord Macartney^ Ambassadeur du roi d' An4 
Éléterre auprès de l'Empereur de la Chine , ete. tra- 
Smt de i1»nglais, avec des ïiutes, par J. Castéra, 
Auteur de VjSfhtoirw de^rCdtherine II. Seconde Bdi- 
tie«i) au ffoeiUé » é^1^ Vt^ittne de te^itte , et de 3a mu- 
iMéë Platiefies 1 5 vol. in^.^ avec une CoUection'de 
' M Planches et 4 Cartes, dbssinée^ à Lohdrifs, et supë- 
rteureinent gravées f^jtdUe-duute par /. iâf. P. :f'«r« 
dém. Priât ^ %6 francs broché. 

Vi^j^ge à Surinam et dans iHntérteur de la Guiahe^ 
«Dufenant la Belatiûn de cinq Années ^e Courses^ et 
d^Obwnhratiuhs fkites dans cette Contrée intéres* 
éltoké et peu connue; avec des Détails curieux sur 
les Indiens de la Guiane et les Nègres , par le Capi- 
tfi^ùéjfi^ltman; traduit de l'anglais pax P, F, Hmry , 
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. miivr^^uTaLlçau de H Colonic Eraiiç^î$^deCa3r«M#^ 
par le Traducteur: 3 vol. in-8V, avpc iin.YoLiïiT494 
renfermant une. Collection de quarante •* quatre 
planches gravées en taille-douce, contenant des Vwes- 
Marincs ^ Carte» Gëograpbiqvipsy Pta^i^s , Portraits , 
Costumes y Animaux , Plaxitçs ,. etc. . dessinéa sur îles 
\ieux par X, G. Stedmari* ^W^i ^ fr. broche. . ^ 

Voyage du ci ; devant Duc dlu ÇhiteleJ: en Portugal, 
où se trouvent des Details intërescaus sur ae» Colo- 
nies , ^ur Iç Trfiii^y ement de tqr^ç dçi Ini^bonite, sur 
31. à!e Pomhal et la Cour'j ^ev^ ^ pqrjçigë sur le Ma^^- 
iiuscrit /et augmente de Note^ ,§ur }a situation jac- 
luelle de ce Royaume et de ses Colonies; par./. Fr» 
Bourgoingy Ministre pjLëuipqtentiaire do la Hé{Ui-- 
h4ique Fi*ariçaise en Suède : Second^ SdUion,. 2t^l« 
în-8**., avec Is^.Cart^ du JPortugal ethi.F'ucdeda 
haie de Lisbonne, gravées^n taiUci-^doUOetBi^x^ 
5 fr. 5o cent, broehi ; ..j.^ '* 

y oyages d'An tenor en Grëceet en Âaie^ aye>c des. No.tiins 

' sur l'Egypte; Manuscrit grec trouvé à fierculaBum; 

par Eé F. L'antier : cunQuik^^ ipiTioK , revue , ç©r- 

rigëe et augmentée par rAuteurj 3 vio^« ii\'!i^> 9 beau 

papier , Edit, soignée , avec 5 jolies gr^yui;es.&. ;i iifr. 

i — .La même Edition in-S**. sur papriçsjr Vjélin: 24 fr.. ' 

.-- Les mêmes Voyages, en 5 y^ol. in-i»?, ayeç 5 jolies 
gravures. Prix;, 7 fr ... i 

Voyage en Italie de M. Pabbë Barthélémy j del'A^Ça- 
demie Française, de celle des Inscriptions et* Belles- 
Lettres'^ et Auteur du f^oyage d'jÉ^ach0rsis;;iim^ 
primé susses Lettres originales écrites au CpnpLte jtfe 
Caylus : 8£coi«db édition ,^ augmentée. d'une, Notice 
sur la Vie de Madame de Ckoiseul^ ayec un Ap^ 
pendice^ où se trouvent des iqorçeaux inédit^ : pu- 
blié par Jf. Sérieys , Bibliothécaire du Pry.tanfifi,,et 
çommutijqué pcndaut rtmpre^siqn au Sénateur y 
ihevèu de cet' Académicien^ et à M. de Quie , açn 
compagnon de voyagé en Italie. Un yol. iu-8°. avpc 
une Planche : â-&]Uiçsbx*..£În papier .vélin, lo fr. 
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VOYAGE 

DANS 

LE NORD DE LA RUSSIE 

A S I<A T I Q U E, 

DANS LA MER GLACIALE, 

DANS LA MER D'ANADYR 

ET SUR LA c6tK KORD- OUEST DE l'aHÉHIQUB. 



Mliiii«MiMrtli^Ha*MtlM 



CHAPITRE PREMIER. 

DEt^ART DE PÉTERSBÔÛRO.-— ROUTE JUSQU'A 

LA VILLE d'îRKOUTSK. - 



■ri ■>« 



Août. 



liË 8 août 1785, rîmpératrîce Catherine II 

écrivit au collège de Famir auté pour rinformer Y 
qu elle venoit de nommer au commandement 
' d'une expédition secrète * astronomique et 
géographique , le capîtaineJieutienant Joseph 
Billings ; expédition qui avoit pour objet de 
naviguer dans la mer Glaciale , d*en décrire 
les côtes et de déterminer la situation géogra- 



1785. 
Août. 
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phique des îles situées dans les mers qui sépa- 
rent le continent d'Asie de celuî d'Amérique. 
L'amirauté confirma Iç choix des officiers dé- 
signés par le commandant de cetic expédi- 
tion » et elle lui fournit les cartes , les journaux 
de tous les navigateurs qui a voient pénétré 
dans ces mers depuis Tannée 1724, ainsi que 
les instrumens et les autres objets qui pou- 
voient lui être nécessaires. 
Cept. Dans les premiers jours du mois de sep- 
tembre , le lieutenant Zaritscheff' * fut envoyé 
à Okhotsk , avec un constructeur de vaisseau 
et son aide , pour choisir et faire couper les 
bois propres à la construction de deux vais- 
seaux , dont le plan avoit été fourni par fin* 
génieur- constructeur Lamb Jeames. Cet in- 
génieur n'avoit rien négligé pour que les of- 
ficiers et les matelots fussent commodément 
dans ces vaisseaux. 

Le capitaine Billings étant chargé de rele- 
ver le cours des rivières de la Sibérie et Tinté- 
rieur de cette vaste province , nous ne partîmes 
point de Pétersbourg par mer. D'ailleurs les 
vaisseaux qu'on alloit construire à Okhotsk , 
dévoient demeurer dans ces mers , soit comme 

^ Le capitaine - lieutenant Zaritsclieff est un russe 
très-instruit et très-cofiragenx. ( Note du Traducteur, ) 
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Vaisseaux de transport, soît comme gardeô- g* 
cotes armés. g^. 

Le lieutenant Zaritscheffétoit chargé de re- 
mettre au gouverneur - général dlrkoutsk et 
du Kolivan , une dépêche de Fimpératrice 
qui , en lui apprenant l'objet de l'expédition 
du capitaine Billings, lui enjoignoit de don- 
ner ordre au gouverneur d'Okhotsk de four- 
nir les hommes et les diverses choses dont on 
auroit besoin pour accélérer les préparatifi 
de cette expédition. 

Tous ceux qui dévoient être du voyage par- 
tirent de Pétersbourg par petits détachemens, 
vers lami-octobre. Je quittai cette villele zS du Ocf^î^i 
même mois à huit heures du soir , avec le capi- 
taine Billings, et M. Robeck, premier chirur- 
gieu de l'expédition . Le vent souflBoit très-fort , 
et la pluie rendoit le chemin si mauvais , que 
nous n'arrivâmes à Moscow que le 5 novembre Noreni. 
à huit heures du matin. Je ne me permettrai 
aucune remarque sur la route de Pétersbourg 
à Moscow , ni sur les villages qu'on y trouve , 
parce que tout cela a été décrit avec beaucoup 
d'exactitude par M.William Coxe : mais quan4 
j'aurai occasion de parler de lieux moins con- 
nus , je ne manquerai pas de faire part à «les 
lecteurs, de mes observations. 

A 2 
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'~7' Le lieutenant Hall ^^ nommé commandant 
en second de l'expédition , avoit eu ordre d'at- 
tendre à Moscow le capitaine BiJlings. Les 
autres personnes qui^n dépendoient , a voient 
pfris le 4:liemki de iCasan^.pour se rendre sans 
tarder à Irkotitsk. 

Nous aclietèmes à MostîOW beaucoup de 
cSioses pocBT tootre voyage. Nous prîmes dans 
le xbépôt général de remèdes que le gouver* 
netoent a dans cette Kîapitale , *ceux qu'on ju- 
gea être nécessaires pour l'expédition. Le lo 
Déceitt. décembre nous fîme^ partir notre bagage avec 
le lieuienant Hall , pourKasan; et le i5 nous 
.1 nous reroim-es en rou^e-^ le capitaine Billiugs^ 
le chirurgien Robeok et moi. Nous étions 
- alors accompagnés par le pilote Batakoft', et 
par des soldats qui voyageoient dans des voi- 
tures et dans des traîneaux; 

Le chemin étoit légèrement -couvert de 
neige. Le 1 8 décembre nous arrivâmes à Pau^ 
lowa , village * qui contient deux mille cinq 

»M. Hall est anglais. Voyez la justice qui lui est 
rendue , ainsi qu'à M. Zaritsclieff et au danois Bering , 
dans V Histoire de Catfierine H ^ tome II, page 4o4* 
^ N6te du Trculucteut* ) 

^ Paulowa n'a, dans la langue russe , que le titre d^^ 
^hoda f village. ( iVofe du Traducteur, } 
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cents maisons , dont un petit nombre est élé- ' 
gamment bâti en briques. Il y a aussi cinq égli- ^^ 
ses. Faulowa peut être considéra comme le 
Birmingham ^ de laRùssie. Ce yills^e et ses ha* 
bitaus appartiennent au comte ScheremetofiX 
Les habitaos de Paulowa sont tous. iàbricans 
ou marchands de quincaillerie* Ils* ont beau- 
coup de petits bâtiméns avec lesquels ib na- 
YÎguentsur la mer Caspienne , et font un-grand 
commerce des produits de leurs manutacturea. 
Paulowa est situésur FOka^ rivièîre ^i se jettç 
dans le Volga» — Nous atîhetâjnes à Paulowa 
des couteaux., des ciseaux , de& boutons de 
métal » et divers autres articles propres à faire 
despr^ens aux indigènes des lieux, où, ii^ous. 
devions nous arrêter. da<ns notre voyage.. 

A.six cent vingt-cinq verstes nous tro»-- 
vàin^s le village de Scariog , habité par. desr 
Tscheremisses.^. Noua entrâmes . alors dans 

^ On sait que Bîrmîngliam , sîtuëe dans là proviâce 
de Warwick , est le lieu d'Auglelorre où il y a le plus . 
dé manufaetures d'acier. [Note duTradacùeur^ )- 

' Le comte 3clieremetoiF> le plus riche particulier, de 
là .Russie y possède cent vingt mille paysans ^ et a au 
mbins six cent mille roubles de revenu , ou trois mil* 
lions.de livres tournois. ( Note du Traducteur. Y 

^ LeB Tscheremisses sont répandus duns lea gouYsr^r 
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' une grande forêt de chênes qui , pour la plu- 
jj^ * part , étoient d une médiocre venue ; et après 
avoir fait soixante - quinze verstes dans cette 
forêt , nous arrivâmes à Kasan , dans la soi- 
rée du dimanche 22 décembre '. Nous trou- 
vâmes là , pleins de joie et de santé , tous 
ceux qui dévoient être de notre expédition-. 

Kasan est une ville régulière et bien bâtie * 
sur une rivière du même nom, qui, trois vers- 
tés^ plus bas , réunit ses eaux à celles du Vol- 
ga. Les habitans de Kasan, russes, tartares 
et arméniens , sont presque tous marchands, 
et font un commerce trèsétendu. 

Beaucoup de nobles habitent leurs terres 
dans les environs de Kasan. D'autres*, qui 
ont quelque raison de s'éloigner de la capitale, 
choisissent Kasan pour leur séjour. Nous ob- 
servâmes qu'il y avoit entr'eux beaucoup 
d union , et qu'ils exerçoient une grande hos- 
pitalité envers les étrangers- Comme -tels, 
nous fûmes singulièrement bien traités par 
eux. Nous eûmes ^ sur-tout « à nous louer de 

nemens de Kasan ^ de Nijégorod et d'Oufa^ et font 
partie*de la nation finnoise. {^Note du Traducteur. ) 

^ A environ huit heures. 

' Kasan est situé à 55** 43 de latitude nord ^ et à 49* 
x5' à l'est du méridien de Greenwich. 
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Faraîral Zchemtchouzchnikoff , président de — TT 
lamirauté el directeur de larsenal de marine. j>j^^ 
Sa luaison étoit notre rendez- vous général. 
Cet oflicier étoit allé, en 1770, en Angler 
terre , fréter des vaisseaux de transport pour 
l'escadre du comte Alexis Orlofl', et il étoit 
ex trêmement at taché àla nation anglaise. Nous 
fêtâmes chez lui le premier dé Tan 1786 , et il 178R 
but avec nous à la acnté de George III , et lancier,. 
au succès de ses flottes. Le souvenir des hon- 
nêtetés qu'il avoit reçues en Angleterre , lui 
inspiroit uue sorte d'enthousiasme , - et sem^* 
bloît lui faire un plaisir égal à celui que j'é- 
prouve en ce moment , en me rappelant la 
bienveillance qu^il m'a témoignée. Sa table 
étoit toujours abondamment servie , et ses 
vins étoient d'une excellente qualité. 

Le 6 janvier , après les cérémonies qui se 
pratiquent ce jour - là eu Russie < , nous dî* 
names chez le gouverneur de Kasan. Ce gou- 
verneur avoit rassemblé une société si mélan- 
gée , que je ne peux m'empêcher d'en faire ici 
mention. Il y avoit d abord l'é vêque de Ka san> 
homme très-instruit , grand ami des pauvres 

* Le 6 janvier > Jour de TEpiphame , les popes bap^ 
tisent les adult^es^ en les plongeant dans les riyiereft^ 
^ui sont tonjotirs gelées. (^NoU du. Traducteur»^ 
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TT" et fondateur d'une école pour leurs enfiins. 

1786. f 4 

Ensuite on y voyoit le chef des prêtres maho- 
métans , un prêtre luthérien, ^é en Allemagne , 
des Russes , des Anglais^ des Français et des 
Italiens. Le dîné ne brilloit pas par la magni- 
ficence , les vins n étoient pas délicieux : mal- 
gré cela la bonne humeur des convives ne fut 
point altérée par des réflexions sur le peu de 
générosité de notre hôt%. 

Toutes les choses nécessaires à la vie et 
quelques objets, de luxe abondent à Kasan , et 
8 y vendent à un prix très-modéré. 

Notre bagage fut expédié de Kasan en 
quatre fois diflérentes ^ , et chaque fois avec 
six kibitkis , montés sur des traîneaux ; ceux 
qui le conduisoient eurent ordre de se rendre 
à Irkoutskle plus promptement possible. 

Le 9 janvier Iç capitaine Billings remit à la- 
mirauté Fétatde ses efiëts , et demanda de nou- 
veaux baromètres , car le mauvais état des 
chemins étoit cause que tous ceux dont nous 
avions été pourvus à notre départ , s'étoient 
brisés dans la route. Une de nos caisses de 
remèdes fut également brisée sur la glace en 
traversant le Volga , et une grande partie de 

» Le 3i décembre ijiS ; le a, le S et le 4 juiviev 
1786. 
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ee qu'elle coritenoit se trouva gâté. Le chîrur- ^ 
gien demanda qu'on remplaçât ces remèdes , j^^j^^ 
et^eux qu'il reçut furent envoyas à Irkoutsk. 
Le samedi lo janvier , nous partîmes de 
Kasan. Les chemins étoîent bons et bien cou- 
verts de neige. Après avoir marché dix-huit 
verstes , nous entrâmes dans une forêt de su- 
perbes chênes , ou nous fîmes vingt -quatre 
verstes ï. Nous traversâmes ensuite un pays 
montueux^ comme celui où nous venions de 
passer , et où croissoient , sans être très-rap- 
prochés, des sapins, des pins communs et 
des boule^siux. Ces cantons sont habités par 
des Russes, des Tartares et des Wotiaks». 
hes Tartares sont mahométans ^ et on re- 
marque beaucoup de propreté sur leur per- 
sonne et dans leurs maisons. Leurs femmes 
sont, en général, très-belles, et s'habillent avec 
une élégante simplicité. Ce peuple est labo* 

^Lprsqa'en 1794^ je retournai à Fëterabourg par le 
mémo chemin 9 je fus extrêmement surpris de voir 
qu'on avoit abattu et enlève tous les arbres de cette 
forêt , et qu'il n'y restoit pas même un buisson. La fo- 
rêt de Scartog^ de l'autre côté de Kasan , n'avoit guère 
été plus ëpargnëe. 

> Les Wotiaks sont issus de la nation finnoise. {Noie 
du Traducteur. ) 



gg rîeux, probe, paisible. Cultivée par lui, une 
janTicr. P^^^ ^e terre quelconque , produit presque 
deux fois autant que lorsqu'elle appartient aux 
Russes. Tous les villages de ces contrées, 
sont bâtis dans dçs vallées sur le bord des 
rivières , et entourés de jardins et de champs 
en culture, 

Le jeudi i5 janvier , nous atteignîmes 
Koungour , ville située ^ sur la rive orientale 
de la Toulva , et contenant dix-huit cents mai* 
sons de bois. Koupgourest à 2,160 vers tes de 
Fétersbourg. Cestlàque commence la chaîne 
des montagnes Wirchoturiénnes *. 

Le village d'Atchinsky Exepost , situé sur 
la frontière de la Sibérie , est à quatre-vingt- 
huit verstes au-delà de Koungour. C'est dans 
son voisinage que se trouvent les mines de 
fer de plusieurs riches propriétaires qui vi- 
vent à Pétersbourg. Les habitans d'Atchinsky 
Krepost sont extrêmement robustes, et parois- 
sent jouir d'une brillante santé. Leurs maisons 
sont tenues avec beaucoup de propreté. Je 
vis parmi eux plusieurs personnes de quatre- 
vingts à quatre-vingt-dix ans , qui se ressen- 

* Latitude 5/® 20' nord. — Longitude 5S^ So^ est. 
' Ou Yougorieniles. SUesfont partiedea montsOarals^ 
appelés anciennement monts Riphées. [Noté <fo TradJ^ 
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toient très-peu des infirmités de la vieillesse. -— ~ 
Les forêts que nous venions de traverser , / 
étoient composées de sapms, de pms com- 
muns , de peupliers , de trembles et de bou- 
leaux. A Atchinsky Krëpost , nous vîmes , dç 
plus , de très-beaux mélèzes. 

Le ij janvier nous arrivâmes dans la fa- 
meuse'ville d'Ekaterinenbourg , bâtie dans 
les monis Ouràls , et traversée par la rivière 
d'Iset. C'est cette rivière qui fait mouvoir les 
grandes niachines avec lesquelles on fabrique 
des canons , des ancres de vaisseau et divers 
autres ouvrages de fer , ainsi que les moulins 
à scie , les martinets qui battent monnoie , et 
les machines à tailler des pierres* Tous ces éta- 
blissemens appartiennent au gouvernement. 

Ekaterinenbourg I contient environ deux 
mille maisons « dont plusieurs sont bâties en 
pierre et avec beaucoup de goût. On y voit 
cinq églises et des écoles publiques. Les pro- 
visions y sont à très-bas prix. Le poisson / tel 
que l'esturgeon , le bélouga et le nalimé , ne 
s'y vend que vingt kopeks le poud * ; la viande 

» Latitude 5G9 5o' nord. — . Longit 6oo 17' 10" est. 

'.Le pond est de 4o livres poids de Russie , qui 
ëquiyaleut à 55 livres poids de maro. Lo kopek vaut 
cinq centimes ^ ou un sou tournois» (iVb^d du Trad.) 
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\ç de bo&af cliiquante kopeks le poud , et la belte- 
.j^Yiej^ farine de seigle trente-deux kopeks. Ce der*- 
nier article étoit , dit-on, très-cher, à notre pas- 
sage, en comparaison de ce qu'il coûtoit aupa- 
ravant ; et sa cherté pro venoit de ce que la 
récolte avoit très-peu rendu depuis troiô ans*. 

La classe pauvre des habitans d'Ekateri- 
nenbourg , et les condamnés^ , dont un petft 
îiombre^ seulement travaille aux mines , vi- 
vent en grande partie à'omuts salés qui sont 
très abondans et à très -bon marché. L*braul 
est une espèce de hareng d'euxÉbîs plus grand 
que le hareng ordinaire. 

Les montagnes voisines. d'Ekaterinenbourg. 
©firent un champ curieux au naturaliste , et 
les recherches qu'il y fait sont souvent sui^ 
vies de découvertes précieuses. Indépendam- 
ment des minéraux et à^s malachites', on 
trouve dans ces montagnes une prodfgieuse 
quantité de crîstaï de roche blanc, avec des 
veines capillaires de difiërentes couleurs. Cù- 

^La malacliite est une^ pierre Terte- qiii oontîeM 
beaucoup de cuivre. Il y en a qui ont des taches noires, 
et blanches, et d'auires qui sont entiërementblfeues. La 
plus grande malachite connue^ a é\:é trouvée dans lé» 
environs d'Ekaterinenbourg. Elle pesoit 107 ponds, 
«'est-à-dire 5;55i livre»poids de marc. {Note du nad:} 
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lui dont les veines sont rouges a été appelé — ^— 
par le docteur Palks , \a chevelure de py nus. ^^ 
Guthrie a nommé le cristal à veines vertes , 
la chevelure de Thétis. Celui qui a des veines 
blondes s'appelle la ^chevelure de Cupidon / 
celui qui les a noires , la -chevelure de Pro- 
serpine ; et une ïopaze d'un faune brun et 
foncé avec des veines blanches , se nomme 
îa chevelure de Saturne. On trouve aussi 
aux «environs d'Ekaterinenbourg des amé- 
thystes^ des topazes ^ le diamant sibérien , du 
^aspe uni et du jaspe rayé , du porphyre et 
tf autres belles pierres- 

Au-delà d'Ëkaterinenbourg nous vîmes un 
pays plus plane que celui que nous venions 
de traverser : il étoit aussi plus découvert et 
plus peuplé. Les habitans sont des Russes et 
des Tartares. Ces derniers non^eulement cul- 
tivcnt la terr^ , mais ils vendent die trèsrjolis 
tapis de laine quils fabriquent eux-mêmes. , 
Le 22 janvier , nous arrivâmes à Tpbplsk», 
ville qui contenoi t deux mille trois «cents mai^ 
sons et vingt-trois églises. La plupart de ces 
édifices et oient alors en bois». Tobolsk est 

» Latit. 58« 12' 20" nord. — Lougit 670 19' 10 " e«t. 
^ En 1787 , Tobolsk fut réduite en cendres: mais 
lorsque j'y repassai en l^%^9 «lie éXoi% rebâtie sur ou 
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178e. bâtie vis-S-vîs de l'endroit où le Tobol se jeite 

Janyicr. dans llrtisch. Cette ville fait un très-grand 
commerce. Elle est fréquentée par les Sa- 
moïèdes , les Tartares , les Russes et les Si-* 
bériens. Les provisions y sont à un prix en- 
core plus bas qu'à tkaterinenbourg. 

Quand nous fumes rendus à Tobolsk , j'ob- 
servai que nous avions traversé toute la chaîne 
des monts Ourals. Le mauvais temps nous re- 
tint dans cette ville trois jours ^ durant les- 
quels nous reçûmes des marques continuelles 
de la politesse et de l'hospitalité du gouver- 
neur-général Kaschkin. 

Nous nous remîmes en route le dimanche 25 
janvier. Le pays que nous traversâmes étoît 
bas , marécageux et boisé ; mais malgré cela 
bien peuplé depuis Tobolsk jusqu'à l'entrée 
du désert de Baraba^ , qui est situé à trois 
mille cinq cent douze verste^ de Pétersbourg, 
et qui a cinq cent soixante-dix verstes d'éten- 

plan plus régulier. Les rues avoient été élargies ; les 
églises et un grand nombre de maisons étoient bâties en 
briques. Cette ville est dans un endroit très-bas , et 
adossée à un terrain élevé qui s'avance dans llrtiscb , 
et sur la pointe duquel est placée la forteresse. ( Noie 
. <b l'Auteur. ) 

^On l'appelle en Russie le 9t€p Sarabinêfy. 
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due. Le Baraba étoit alors inhabité ; maïs il — — 
y a environ dix ans que Catherine II y fit ^7^' 
construire des villages à toutes les vingt ou '•^T*®*'* 
vingt -cinq verstes de distance. Ce désert est 
bas et marécageux dans presque toute son éten- 
due.. Le peu de terrain élevé qui s y trouve, 
produit de petits bouleaux , des broussailles 
et de l'herbe courte. La moitié du désert qui * 
fait face à l'occident , est arrosée |)ar le lac Ka- 
mischo va , et par les rivières d'Om , de Tartas 
et de Kain. La dernière de ces rivièi*es passe à 
peu près dans le milieu du désert , et on a bâti 
sur ses bords la ville de Kainsk , pour la sû- 
reté des voyageurs . Kainsk contient cent vingt- 
cinq maisons et une église , le tout en bois. 

Les habitans de tous les villages du Baraba 
sont des exilés. La moitié du désert qui s'é- 
lend du côté de l'est , est presqu'entièrement 
dépourvue de bois. Il n'y a guère d'autre eau 
que celle qui croupit dans quelques étangs , et 
qui est fétide même en hiver. Celle que don- 
nent les puits qu'on y creuse est amère et 
saumache. Les habitans sont réduits à faire 
foridre de la neige en hiver , et à ramasser 
l'eau de pluie l'été. 

L'indigence, l'afireuse misère, la dégoû- 
tante mal-propreté régnent d'uB bout à l'aube 
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— ~" du Baraba ; et à 1 extrémité de ce désert oîi 
' trouve un pays , élevé où tout ofire un autre 
* aspect. La nature y déploie sa magnificence^ 
On y vdit beaucoup d'arbres , de belles prai^ 
ries y des champs de blé , et des villages bien 
bâtis y habités par des Sibériens , propres ^ 
sains et vivant dansFabondance. 

Février. Le 14 février nous atteignîmes Tomsk i* 
Cette ville, située stir le bord de la rivière de 
Tom , contient environ quinze cents maisons. 
Nous y rencontrâmes M. Patrin , qui , sur la 
recommandation du savant docteur Pallas^ 
avoit été nommé par l'impératrice pour ac- 
compagner le capitainç Billings , en qualité 
de minéralogiste et de botaniste. 11 se ren* 
doit à Pétersbourg dans l'intention de retour- 
ner en France, Sa santé ne lui permettoit pas 
d'habiter plus long-temps les rigoureux cli- 
mats du nord , et c'est ce qui nous priva d'un 
compagnon de voyage qui nous eût été in- 
jRniment précieux*. 

Les habitans des environs de Tomsk sont 
cultivateurs, pasteurs et voituriers. Ils élèvent 
une espèce de bétail très - renommée ; et ils 

» Latit. 56° 39' nord. — Longit BS"" 5' ^st. 
^Ce savant estimable TÎt aajonrdliui àMoman^ près 
de Lyoïi. ( Noie du TraducleuTf) 
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^h femïnissent , aidsi qiie du beùtre ^ à toutes - 
les provinces du nord et de lest de l'empire J'' 
russes Ces hommes, sont sains , vigoureuse » 
propres , riches et très-hospitaliers. Ils ne sont 
sous la dépendance d'aucun individu, et ils 
ji'ont d'autre charge qu'une légère capitation 
qu'ils paient au capitaine, du district pour le 
gouvernement. Tous les Sibériens sont plus 
laborieux que les paysans russes ; d'ailleurs 
ils sont libres» Ils se nourrissent bien et boi- 
Vent 5 indépendamment du kouass * , une bière 
jqu'ils foût eux-mêmes. 

Les femmes sibériennes sont d^une extrême 
|[)ropreté et très -laborieuses^ Toutes les fois 
que je suis entré dans leurs maisons , soit le 
Jôur^ soit la nuit ^ je les ai trouvées occupées à 
filer du lin. Je leur ai souvent demandé pour^ 
^oi eUe3 travailloient toute la nuit ; et elles 
m'ont toujours répondu que ce toit parce que 
Jes jours étoient courts. Au lieu de chand^elles , 
«elles ont ordinairement pour s'éclairer de pe* 
tites Hittes de bouleau y qu elles appellent 
Jutschinka. Un bâton d'environ cinq pieds de 
long, monté sur un pied , leur sert de chan- 
delier. Il y a au haut du bâton trois cloué 

^ Liqnenr ferment^e faite aVcc clés herbes > deâ ]ra« 
cines y des baies ., et de la f ftrinet 

I» là 
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"- plantés en triangle ; la latte allnmée est. placée 

7^ ' obliquement entre ces trois clons, et dure 
quatre x)a :cinq minutes^ Cependant quand il 
y a des étrangers dan^ une maison , on brûle 
«le la chandelle; et ai ors les trois dons ser- 
vent de bobèche. 

On trouve an sudnsst delà Sibérie quelques 
liordes de Mongouls , qui s^étendent jusqu'à 
la Chine; et quelques Sibériens des plus intel- 
ligens font Iccommercie avec cet empire par 
le moyen de ces Tartitres* 

Le 14 février nous arrivâmes à Itkoutsk i 
où nos compagnons et notre bagage étotent 
déjà rendus en très*bon état. Le thermomètre 
de Béaumur marquoit iS degrés de froid. 

M. Jacobi , gouverneur-général dTrkootsk , , 
étant allé à Barnaul , on tui expédia sur-ïe- 
champ un courrier pour Tinformer de notre 
arrivées, 

Le i5 février au matin , le thermomètre de 
Reaumur indiqua pendant dense helui^s 28 de- 
grés au-dessous de gkoe ; en/suite il remonta à 
20 et à 18 degrés. — 30 degrés au-desscfùs de 
la glace sont le terme da plus grand froid 9 
dont on se souvienne à Irkoutsk. 
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C H A PITRE I I. 

SÉJOUR A ÏRKOUTSK. — ÉTAT DES PERSONNES 
ATTACHÉES A l'eXPÉDITION. 



jN OU S étions dans la capitale de la Sibérie ; — ~ 

^ ^ f 1786. 

nous commencions a nous occuper de pre- j.^^,. 
pairatils plus considérables qu'il ne s'en étoit 
encore fait dans cette ville. Toutes les choses 
qiî'il £aUoit pour la construction de deux 
vaiséeaux de quatre - vingt - cinq pieds de 
quille dévoient, à l'exception du bois, nous 
être fournies à Irkontsk. Nous y devions re- 
cevoir le fer , les cordages , les munitions de 
guerre, les vivres, les eaux-de-vie, les vê- 
tëmens de pied à cap pour cinq ans , ia chan- 
delle , le savon , et jusqu'aux moindres cho- 
ses nécessaires pour chaque officier, indé- 
pendamment de ce quil faut ordinairement 
pour un équipage de trois cents hommes ; 
et. tout cela devoit ensuite être transporté, 
par eau et par terre , à plus de quatre mille 
verstes. 

Il étoit nécessaire d'emballer chaque arti* 
cle de la manière la plus solide , et de faire 

B 3 
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gQ en sorte que les ballots ne pesassent que deux 
Févr. po^ds et demi chacun ^ , afin qu'ils pussent 
être chargés facilement sur des chevaux à 
Yakoutsk , et transportés à Okhotsk et sur 
^ les bords de la Kovima. Rendus sur cette ri- 
vière, nous devions construire un bâtiment de 
cinquante pieds de quille, avec des canots et 
desbaïdars pour naviguer sur lamer Glaciale* 

On commanda , sans tarder , un très-grand 
nombre d'outils et d'autres objets pour Pa-, 
sage de nos ouvriers, avec un appro visiofl-* 
nenient de choses propres à être offertes en 
présent aux sauvages. On envoya des char- 
pentiers avec un officier, pour construire des 
bateaux à Katschouga-Pristan , sur les bords 
de la Lena, afin de transporter tous nos effets 
à Yakoutsk. 

Le 26 février , on commença à nous livrer 
les haches, les marteaux et les divers outils 
qui sont employés dans les chantiers et les 
arsenaux de marine. 

Mari, '^ 3 ^^^^ » ^ *^^i^ heures et demie du ma- 
tin , nous sentîmes un violent tremblement 
de terre , qui dura environ trois secondes , 
mais qui ne fut accompagné d'aucun désas- 
tre. Les tremblemens de terre sont fréquens 

«QuatX0-yixigt'deu;i: liyrcs et demie poids de maxc. 
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à Irkoutsk , et n'ont pas ordinairement beau- ' 
coup de force. 

Le 5 mars , le courrier qui avoit été expédié 
au gouverneur-général , revint et apporta des 
ordres au commanclant de la ville , pour qu'il 
nous fournît tout ce que nous demanderions 
pour l'expédition. Pour accélérer les travaux 
qu'il avoit à faire , le capitaine Billings , con- 
formément à ses instructions , augmenta le 
nombre des gens qui étoient sous ses ordres. 
Voici la liste de ieeux qui avoient été choisis 
à Pétersbourg , pour être, de l'expédition ; 

Le capitaine Joseph Billings , commandsint 
en chef. 

Le capitaine Robert Hall. ' 

— Gabriel Zarîtscheff. 
~ Christian Bering. 

Le pilote Afi*anassy-Bakofi\ chargé de gréer 
. lés vaisseaux et de prendre soin des 
provisions. 
Le timonnier Anton Batahofi', l 

— Sergey Brennikoff^J 
Lq chirurgien Michel Robeck. 

— Pierre AUegretti. 

^ A borjl des vaisseaux anglais, et des vaisseaux russes^ 
le maître est un officier qui vient après le liciuteBant^ 
{Note du Traducteur^) 
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Le dessina tçur Lue Vaoronîn. 

Un ouvrier pour les instrumens» 

Deux constructeurs de vaisseau. 

Deux aides-chirurgien. 

Un aide-maître. 

Un bosseman. 

Trois chasseurs pour empailler les oiseaux 

et les autres animaux rares. 
Huit bas-officiers. 
Sept soldats strelit^. 
Et moi j secrétaire de l'expéditioa. 
£n tout trente-six personnes. 

Nous engageâmes à Irkoutsk: 

WaSSÎlOÏ Diakonofl*, *) ^«"'«"'l^UrreidecompUs^et 

> traduire en tvleu les ordres et le 
Fedor xLarpOn. 3 jourmlda commandent. 

Polosofi*, lieutenant d'infanterie >• 

Six bas-officiers de Fécole de navigation 

dlrkoutsk. 
Trois ouvriers pour construire des baïdars 

ou canots de cuir , pour naviguer dans 

les rîvières. 
Un tourneur. 
Un serrurier. ' 

^B amèî oeeupë une place êe confiance à Igiga^ 
et il lÉt Tseommanèé comme poinranfc nous êtrstri»- 
utile chez les Tckoutskis. 




.Cinquante Kosaques et un Sotnik. 
Beiix tambours. 

£a tput a^xa^te^ix honajmed de plua que 
le& t^^ntersîx yççiui de Pétersbonrg. 

Le 7 Inars » ceux qiju çpmposaîent l'état- 
major , ainsi que les bas-offiçiers , furent éle- 
vés d ui^ grade ♦ conibrii[iéraent aux ordres 
de Fiuipératrice* 

Tous trayaiUèrent^eîiçaîssernos efiëts, et 
à envelopper lea caisses (i'unp grosse toile gou- 
dronnée 5 qu'on couvrit d'un cuir bien cousu r 
pour empêcher que ce qu'il y avoit dans le$ 
caisses , ne se gâtât , lorsqu'elles seroient ex- 
posées à la pluie, ou que nous traverserions 
des rivières- Ce cuir devoit ensuite servir à 
nous faire des souliers et des bottes. 

lie i6 mars , la rivière d'Angara débâcla ♦ 
et le temps fut très-beau et trè^-doux. 

Le i6 avril, le temps étant favorable pour AttSl 
les observations astronomiques , le capitaine 
BilUngs planta sa tente à l'extrémité sud-est 
dlrkoutsk ; et d'après plusieurs observations 
de la distance du soleil à la lune , il dé ter- 
mina la position de cette ville ^. 

»lLat{t. Sa» iff 36? — Longit loS^ 46' 45' à l'est dm 
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TT Irkoutsk contient deux mille cinq cente 
Ayrii. maisons qui , pour la plupart , sont en bois. 
Il y a deux églises bâties en pierre , une ca- 
thédrale et deux côtiyens de popes. On y 
compte plusieurs autres édifices publics , tels 
qu'un hôpital , une maison d'inoculation pour 
la petité-vérole , un séminaire , une école aux 
traix du gouvernement , une bibliothèque , 
un cabinet dliistpire naturelle , et un théâ- 
tre dont les acteurs sont tous des jeunes gens 
d'Irkoutsk* Ils ne représentent guère que des 
pièces nationales , mais ils jouent avec beau- 
coup d'intelligence. Ils ont pour orchestre 
de très-bons musiciens qui appartiennent à 
divers regimens , ainsi que ceux qui sont at- 
tachés au gouverneur-généraU 

La ville est bâtie sur un terrain enfoncé , vis- 
à-vis du confluent de Tlrkout et de l'Angara. 
Elle est baignée , du côté de l'ouest , par cette 
dernière rivière , et dans l'est et le nord-est j. 
par rOuschakofika. Au sud s'étend un terrain 
élevé 5 fertile et dont l'aspect est très-agréable, 
TiCS rues d'Irkoutsk sont droites et unifor- 
mes. Les marchands sont réunis au centre 
de la ville, dans un grand et bel édifice carré, 
bâti en briques. Les boutiques sont placées 
SfQus un portique , au-dessus duquel il y a dés 



magasins. Les boucheries sont à l'extrémité oc- ~* 
cidentale de la ville , où l'on a construit des tue- ^^. j^ 
ries sur le bord de l'Ouschakoff'ka. Près des 
boucheries se trouve le marché au poisson , 
ainsi qu'un bazar ou renok , où l'on vend les 
légumes , le blé , la farine, le pain , le beurre , 
la petite mercerie et les ustensiles de bois. 
Ce bazar est le rendez -Vous des Boui^atis, 
qui font le commerce des peaux de martre , 
de zibeline ,. de loutre , et des autres four- 
rures. 

D'après mon calcul , le nombre des habi- 
tans d'Irkoutsk s'élève à vingt mille. Il y a 
beaucoup de marchands, et ils sont en général 
riches. Us font un grand commerce avec les 
Chinois ; commerce dont M. Coxe a parlé 
avec tant d'exactitude , que tout ce que je 
peux ajouter à ses observations , c'est que le 
prix des marchandises est maintenant triplé. 
C'est à Irkoutsk que se font les assortimens 
de pelleteries qu'on tire de la côte nord-ouest 
de l'Amérique et des provinces septentrio- 
nales de la Russie. Les zibelines inférieures 
et d'une mauvaise couleur , les peaux de re- 
nard des îles Aléoutes , la seconde qualité 
^6s loutres de mer et des loutres de rivière , 
et quelques, autres fourrures sont expédiées 
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pour la Chine ». Celles dont le poil est gâté oa 

Anih **^ ^^^^ ' ®* '®* quaKtés les p^s ini^ieitres y 

«'envoient à la foire dlrbit ,/bi les- plus belles 

«ont réservées pour Moskow et pour Malra* 

. ria , où les merrchands grecs et aarmiémens 

s'empressent de les ^meter. 

Les fabriques <{iii dépendent dUrkea/tsk , 
sont une nian;;r^ture de glaces , sitiaée près 
du lac ]3aïkdl , et dont le savaxit protessenr 
Laxffîs^ ft finspection ; une distitterie , qui 
est à soixante vers tes au nord de la ville , et 
où. ToKk fait annuellement soixante mille an- 
cres « d'eaurdevie de grain ; des. saHnes qui 
sont près de trois sources salées ^ et fournis- 
sent du sel à tout te pays voisin ; une nianu- 
faeture de draps ,. où il y avoit naguère onze 
métiers constamment occupés , mais où l'on 
&!eti voit plus qu'un , encore le drap qni en 
gort est- il d'une qniHté très • inférieure* Cette 
dernière manufacture a été étaUie par te mar- 

^ Les Cliinois teignent si bien les peaux de zibeline 
et Tes autres fourrures^ qu'il est impossible de les dis- 
tinguer de celles qui ne sont pas teintes; en consé- 
quence ils ne mettent jamais qu'un prix médiocre aux 
pelleterie^qu'ilsacbètent ^ et ils préfèrent celles qui sont 
d'une qualité médiocre , parue qu'elles co&t^t mojins» 

> L'ancre est la huitième partie d'une barrique» 
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chaud Siberaekofi'; les autres appartiennent _^ 
au gouvernement- . ^^^ 

Le ^ avril , noua comménçànaes à faire 
partir pour Katschouga-Pristan , les person* 
nés qui dévoient, être de l'expédition, ainsi 
que nos effets; et le 9. mai tout fot expédié. Maiw 

Dès les premiers jours de notre aorrivée à 
Irkoutsk, le professeur Laxman offrit dénouât 
accompagner en quafité de naturaliste çt de 
botaniste : mais le capitaine Billings le refusa. 
H attendit ensuite h veille de son départ 
pour me charger d aller proposer à M. Merck, 
médecin de l'hôpital d'IrkoutsJc , de prendre 
la place qu avôit vf>ulu occuper le professeur 
Laxman. M. Merck y con&^itirt , en avouant 
qu'il n'étoit pas très* habile en histoire natu- 
relle et en botanique ^ et il «ûA pour aide M. 
John Main , jeune médecin anglais , qui s'en- 
gagea volontairement à le suivre. Quand cet 
arrangement fut fait, oh remit à M. Merck 
les livres et les autres objets que- le profes- 
seur Pallas avoit envoyés pouï M. Patrin. 
M.: Merck se mit en route le jour suivant. 

Avant de quitter Irkoutsk , qui est la der- 
nière ville importante dont j'aorai à parler jus- 
qu'à mon retour » je vais essayer de peindre ra- 
pidement ses habitans etleur manièredè vivre. 
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g Le lieutenant • général Warfolomitch Ja- 
jj^. cobi , gouverneur - général de la province, 
avec les pouvoirs de vice-roi, le toajor-géné- 
rai Lamb , sous - gouverneur , et M. Medw^ 
deff' 3 très-riche particulier , tiennent chacun 
une excellente maison , et donnent un grand 
dîné et un bal une ibis par semaine. Les autres 
^ours on est invité par d'autres riches habi- 
tans , ou on va les voir amicaleiùent. La so- 
ciété se sépare quelquefois en diverses par- 
ties ; mais elle se réunit toujours aux trois^ 
dînes dont je viens de parler , et lorsqu'il y 
a d'autres invitations. A dîiier , une troupe 
de musiciens excite joyeusement à boire. 

11 y a une union plus intime et une hospi- 
talité plus magnifique dans la société des 
principaux habitans d'Irkoutsk , qu'on n'en 
voit dans aucune autre partie de la Russie. 
Leur exemple influe d'une manière heureuse 
sur l'esprit des dernières classes du peuple. 
A la vérité , je crois que les écoles et les 
théâtres y contribuent beaucoup , ainsi que la 
fréquentation des instituteurs qui élèvent les 
enfans des riches. Ces instituteurs sont en gé- 
néral des Polonais^ des Suédcws , des Fran- 
çais , et quelques jésuites qui ont été obligés 
de s'expatrier. , . 
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BeaiicïDup cf^rtistes , d'artisan* , d'oùvriets 



très - habiles , qui ûê songent ordinairement ^^ 
qu'à leur intérêt particulier en Russie , travail- 
lent à Irkoiitsk pour Fa vantage de la cbmmu-* 
nauté. Comme le' mérite y est le premier titre 
pour étr^ introduit dans une société indépen-, 
dante, tous ceux qui possèdent des talens 
sont genéremement encoura^gés ; let à moins 
qu ils ne se déshonorent par quelque bassesse^ 
ils ne manquent pas de Réussir; t'infôrtàné 
By est jamais confondu !â vec -Khommè vil. f » 
On voit à Irkoatsk tin très-grand nombre 
d'officiers xnîlîtaîres et civils. Les prehiiers: y 
sont, parce qxie c'est l(p Sii^ge du gouverne^ 
ment le plus voisin de k' Gtiifieî et du terri-: 
toire des Mongouls';; les; autres, parce qiili y a 
plusieurs cours de justice y q^ n*éeessite ikt 
vaste étendue de la province. Je distinguerai 
ces officieras &û deux classes ,jicar à IrkoutsiD 
le rang ^ ainsi que^jë l'ai dé|â4on!né à ehtenK ^ 
dre , n'est qu'une recommandiaticin secondaire.- 
L'homme quise conduit honnôtêment, quoique* 
pauvre, est absolument indépendant^ et toi&les' 
les maisons lui sont ouvertes ;^ais celui qui: 
manque d'honneur et de probité y né voit que 
les gens que sa place tbroe d!avoir affaire à lui, 
encore rapprochent -ils toujours avec réserve. ' 
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_^ Il u y a à Irkdutsk ni auberges i ni cafës ; 

jj. mais l'étreOger qui montre quelque politesse , 
y trouve toujours un a^ile;. J'eus un très-bon lo- 
gement que le gouvernement m'avoitdéaignéi 
et très -peu de jours après quejly d'us ^ le brî- 
gadiehg^nâràl Troepolsky nila>vitâ à prendre 
un appartetioent dans samaiso» r ^t des do« 
méstiquèss parmi ses gens. Sa fejnime se.joi* 
guit à lui' pour m engager à me rendre à son 
invitation ; mais je les priai de me permettre 
de les refuser. Alors ils envoyèreiit dans mon 
logement tout ce. qui powvoit [m'être uéces- 
saire; et pour leur éviter un plUs grand em- 
barras y j acceptai leur première offre. Dès-lors 
leur maison devint la' mienne ; et les marques 
d amitié que j'y reçus ont laissé dans mon ame 
un souvenir qui ije a'^JSacera jamais. ; 

Tous leà comestibles , Jes liqueurs spiri- 
tueuses et la .bière du pays « sont à très -bon 
mardié â Irkotrfsk ;.mais les vina y sont chers. 
Les soieries , lés étofles de coton , les toiles et 
beaucoup d'objets :de luxe venant de la Chiné , 
y sont à un prix modéré , ainsi que les four- 
rures ; les draps d'Angleterre même n'y cou^ 
tent pas- fort cher. 

. L'hospitalité s'exerce avec soin dans toute 
rétendue de la Sibériô. Le voyageur n'y court 
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jamais aucun risque en cbjemin , et il est sûr 
d être bien accueilli , qqejque simple , quel- *J^ 
que pauvre que soit la cabaue où il lui plaît 
d'entrer. Le temps apprendra si , en parve- 
nant à un état de rafËnenient veiis liequel ils s'a: 
vancent à grands pas , les Sibéri^s conserve- 
ront leurs mœurs hospitalière^. Il apprendra 
également si Vambition et la gêne sociale nf 
croîtront pas chez eux à mesure quç s'étendr^ 
le cercle de leurs idées. , 

Le lo mai il tomba une grandje quantité de 
neige qui blanchit la terre pendant deux heur 
res. A midi, elle étoit entièrement fondue. A 
six heures du soir , le capitaine Billings , M, 
Merck et moi , nous quittâmes Irkoutsk , ac- 
compagnés par le comte de Manteufel/ , M; 
Haak et quelques autres personnes. Legou^ 
verneur-général nous attendoit à souper dans 
samaisonde plaisance, située à dix-huit verst^ 
de la ville 9 et nous y passâmes la nuit. 

^ Le oûàûite de îAânt&Al, imu. d^akie dés pr^hièlpeè 
mtisovà de Gonrlande > a long-tegipr {Miroonra les pro» 
vihces de la Russie et quelques états voisins. La TtAa,^ 
tion de ses voyages seroit d'^utjtnt plus.curieuse , que le 
comte de Manteufel est un observateur éclaire et un vrai 
plulosoplie^. C'est lui qui eut la sagesse de-f^rfuser^ la 
place «de favori de Catherine if , loriq«^BlVat fait 
perdre à Grégoire Qrloff* {NtOmiiuTmébHatin y ■ ' 
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Le lendemain , à six henres dil matin, tiotiâ 
prîmes congé die nos amis , le cœur plein der 
reconnoïssânee pour les honnêtetés dont il» 
nous a voient comblés pendant trois mois. Noos^ 
traversâmes le step » Bouratskoï , qui doit soi* 
irom aux immenses troufpeaux de chevaux et de 
bêtes à corne que les Bouratis y font paître* 
Cette horde fait partie de la tribu des Balagans 
qui , avec les Khorintsis ^ paroissent être issus 
de la race Mongoule , et re jetés par elle. Ils 
n'ont point de lamas ^ ^ et ne connoissént pad 
l'usage des lettrés: Adorateurs des démons , il^ 
ont une aveugle confiance dans leurs sor- 
ciers. 

Tontes les autres hordes de Bouratis sont 
bien moins ignorantes et moins grossières* 
Elles ont des lamas , et observent strictement 
les préceptes et les cérémonies de leur reli- 
gion . Ils se servent pour leur culte de la langue 
des Tongouths , langue dans laquelle ils ont 
des loix écrites. jUs.ont.difiërens endroits où 
ils vont célélMrer des cérémonies particulières. 
Lorsqu'un d'entr^ux est accusé de' quelque 
crime , et que , pour prouver son innocence , 

» Désert . . * 

* Plrêtres de la religion de Bouddha > Boadh^ Gotama 
ou Fo. {NQte.<&i Traducteur.) . 

il 
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ii se soumet au serment, ou plutôt & se maudire ' 
lui même s'il est coupable , on se rend sur la 
montagne consacrée à cette cérémonie. Au- 
trefois une montagne remarquable ^ des en- 
virons de Kiachta, étôit celle qu'ils choisis- 
soient dans ces sortes d occasions ; mais par 
le dernier traité entre les Russes et les Chi- 
nois, cette montagne a été enclavée dans lea 
limites de la Chine ; ce qui a singulièrement 
déplu aux Bouratis, et en a excité un grand 
nombre à abandonner le territoire russe. 

Lé 12 mai, à deux heures après-midi , nous 
arrivâmes à Katschouga-Pristan , village si- 
tué sur les bords de la Lena, à deux cent 
trente verstesd'Irkoutsk*. Katschouga-Pris- 
tan ne contient que quinze maisons. Nous y 
trouvâmes neuf bateaux , du port de dix à 
quinze tonneaux , prêts à nous conduire avec 
notre bagage à Yakoutsk. Le nombre de nos 
ballots s'élevoit à 2,600^, sans compter la 
toile à voile pour nos bâtimens , les cordages 
et divers autres objets quin'étoient pas encore 
partis d'Irkoutsk , et qui dévoient être expé- 

> La montagne de Bourgoatta. 
» Latitf 55^ H& nord. — Longit. 107* at à Vest do 
Oreenwicb. 
^ Chacun de 83 livres et demie poids de marc. 

I. , C 
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-^ dies J)ar le tïmonnier Bronnikofi*, que tioilS 

\cai. avions laissé exprès dans cette ville. Quant à 

nos canons , à nos ancres et à quelques autres 

ouvrages en fer ^ nous ne les attendions que 

pour l'année suivante^ 

Dans la soirée du 14 njai y tout ce que noua 
avions à emporter étoit à bord dôs bateaux » 
et ndus fumes prêts à descendre la rivière* 
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IjE Vendredi i5 niaî, à hàif heuipèaf du ma- — 

tin, le Kéutenant Hall partit de Kafeehouga- ^7^.*- 
Pris tan atrec trois barques. L'après-niidi, à 
éinq heures , le caj)itaine BiBings le^suîvit îiVeo 
le reste des bateaux, dont il doi>iia lé coni*' 
inandemeiit au lîetitehant Bering. M; Merek 
et tnoî , nous étions dans h doschennik ^ du 
capitaine Billings. Le comte de Mtofèufel 
étoit encore avec hOuSfc . . 

^Ûn dosciienuik e$t une éàphcé de yac^fc ayep lequel 
bn descend la Jjétm* H y a trois cliambres^ nue sur lé 
devant , qui ne commnniqucl point af eç le$ a^x^tyès-, une 
danâlemjlliea^ et une derrière. Il est plat, sans quille^ 
<et CQnstruit seulement avec des planches; Il a de 35 à 
4o pieds de long : il n^y a point dé gouvernail ; on le 
conduit aVéc de longs aVirons, à cliacun desquels il y a 
deti± liOBunes. Il y a aussi un mât et une voile carrée. 
Son nom vient du mot dosok, qui signifie planche, 

C 51 
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La nuit étoît très -obscure. Il fit du ton*, 
nerre et des éclairs, et il tomba beaucoup de 
pluie. A minuit nous ^bordâmes à Wirk- 
holensk, et nous nous hâtâmes de gagner 
im abri. Wirkholensk, éloigné de trente- 
dhq werstes de Katschouga-Prîstan , est un 
ostrog ^ contenant cent maisons et deux égli- 
ses, le tout bâti en bois. Ce village est fa- 
meux dans ces contrées par une manufac- 
ture de gros bas de laine et de bonnets. 

Le lieutenant Bering, qui étoit en avant ^ 
aborda une barque marchande , et fut sub^ 
mergé près dvt rivage , dans U|i endroit ou. 
il y avoit neuf pieds d'eau. Tous ^os gens' 
forent aussitôt employés à décharger son 
bateau. Nous vîmes que, malgré . toutes les 
précautions prises , l'eau pouvoit pénétrer 
dans nos caisses de marchandises. Au moment 
où le bateau s'enfonça, le pilote sauta dans 
Teau, et gagna la terre à la nage. 

Le i6 mai, à sept heures du matin, le 
comte deManteufel et M. Merck, se mirent 
en route pour aller voir une grotte très-ré^ 
marquable , située à quinze verstes de Wirk- 
holçnsk. Ils revinrent à deux heures après- 
midi ,, et noua racontèrent ce que je vai^ rap- 
porter. 
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< Leà Tartares-Bpuratis donnent le nom de gg 

[, ^ Khakharkhaï à la montagpe où allèrent jiui^ 
I MM. dé Manteufel et Merck. La grotte, $e 

trouve à moitié de la montée , et est environ- 
née de grands pins et de bouleaux. Elle est 
haute d'environ trois pieds, et large de quatre ' 
piçds et demi. L'entrée et le dedans de cette 
grotte f au6si loin qt^e la vue peut s'étendre , 
sont tapissés d'une glace épaisse. Le thermo- 
jnètre placé en dehors de la grotte et à l'om- 
bre , indiqua quatorze degrés au - dessous de 
la glace ,^ et un autre qu'on mita cii^q pieds en 
dedans , descendit ausssitôt de quatre degrés 
plus bas. Il sort de la grotte un vent frais qui , , 
selon le rapport du guide , gèle en été les 
objets qu'il frappe , et est remplacé en hiver 
par une vapeur qui a un efiet contraire^ 
Parmi les nombreuses plantes qui croissent 
près de cette grotte^ abonde le rheum rha- 

ponticum. 

. Vers les trois heures et demie , le comte, 
de Manteufel prit congé de nous , et s'en re- 
tourna à Irkoutsk. 

Dès que^ la barque du lieutenant Bering 
fut radoubée et déchargée, le capitaine Bil- 
lings chargea M. Main de rester avec les deux 
bateaux qui étoient sous ordres y pour fair» 
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T^^T' sécher les eflFets^im avoient été mouillés^ et 
mi, il continua sa route avec les quatre ailtï*é$i 
bateaux. 

Je ne feitîguerai pas ici mçs lecteurs par 
îe fournâl détaillé de notre route ; f aîmè 
mieux mettre ce journal dans l'Appendice ^. 
On y trouvera noh^^seulement les noms des 
lieux que nous Vhnes depuis Péîersbourg à 
Yakoutsk 5 mais le nombre dés maisons , et 
les distances , aàxsî que le temps de notre ar- 
l^îV'ëe et de notre départ^ 
, Copifortnémetit au plan que j'ai adopté, je 
ne parlerai que succinctement de la Léha ; et 
l'espèïe que ceux qui entreprendront de lire 
teet Ouvrage , goûteront ma manière rapide 
d'esquisser tes objets , et en seront plus dis-i 
()t)^ès à me suivre datts les sen tiets écartés ot| 
je les conduirai. 

La Lena pren4 sa source dans un petit la0 
situé entjpe des montagnes voisines du lac Baï-i 
kàî , et à environ cent verstes de Katschoiiga-: 
Pris tan. Cette rivière est assez considérable 
près de Katschouga, quoiqn'cnétéilyaitdea 
hauts-fonàs qui y gênent la navigation, jusqu^à 
trois ceints mïHes desà source. Plusbas, elle de-r 
Vient très-profonde. Son cours est tortueux ^ 

\ f^oye:^ VAppendiçe , N". ^^^ 



« 



C 3§ > 
3EDaÎ5 toujours dans une direction est-nord-es* ' — rr< 
}a6(|a'à Yakoutsk^ et de là jusqua la mer «na^,^ 
Glaciale « « à peu près nord. 

L'aspect qu'offrent les bords de la Lena , 
«st singalièrcHient yar^. Là, son lit est bordé 
ties deux côtés par de liantes montagnes cou* 
vertes de s^)erbes pins. Ici , les montagnes 
sont stériles , pelées ^ et s'avancent dans la 
rivière , de manière qu elles la forcent de faire 
un détour. Quelquefois leurs formes bizarres 
ressemblent à ^s ruines de châteaux , de tours 
ou d'églises, et présentent de vastes crevas- 
ses tapissées tout autour d'aubépine, d^églan- , 
tiers, de groseilliers et d'autres arbustes. Plus 
loin , les montagnes s'éloignant , la&sent en-> 
tr'elles et la rivière do grandes plaines, où 
l'on, voit quelques villes, mal bâties , envirbn-^ 
nées de champs de bïé, de jardins et de 
prairies , aVec quelque bétails Ces {daines sont 
nombreuses et A des. distances très -inégales. 
Il y a quelquefois jii^qn'a quarante verstes de 
l'u^ei^ à l'autre ; «et d'autrefois il n'y en a que 
cinq.' On y voit toujours des villages jusqu'à 

^ La Léna^ son embouchure à 7 1^ 3o' de ktit nord^ 
et à 127° deloDgit. à l'est an méridien de Greenwicli. • 
— Elle parcourt une étendue de pays de 3^45q milk*, 
gcograpliiq^ues^ ' 
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1786. 01e^ï°2i» qui est à dix4iuit cents verstes dé 
Haï. Katschonga-Pristan. Le pay& qui s^étentl au^ 
delà d'OIekma est désert. Il ne s'y troave 
jd autres habitations que les villes éloignées 
de Pokroffsky , de Yakoutsk > de Gigansk , et 
quelques misérables cabanes où vivent leis exi* 
lés qui gardent les chevaux pour la poste. La 
meilleure des trois villes dont je viens de par- 
ler , n est qu'un assemblage de huttes habitées 
par des popes « par leurs domestiques et par 
quelque détachement de kosaques chargés de 
faire payer le tribut aux Tartares errans qm 
vivent dans le voisinage , et dont j'aurai , par 
la suite « occasion de parler. 

Voici le nom des rivières qui se jettent dans 
la Lena: 

L'Ilga à 170 verstes de Katschouga- 

Fristan. 
LeKoui à 479 — Très -près du lit de 

cette rivière ^ il y a im 
, Iacsalé,fôrtpeu profond. 

On y a établi des salineii 
qui appartiennent à fis* 
pravinsk du district. Cha- 
quèi fois qu'on fait bouil- 
lir les chaudières , on en 
retire i ,o3o livres pesant 
de sel. 
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LaMarakojffkaà fioiverstes. ^ gg^ 

La Makaitwa à 690. — jitaù 

LaKiringa à 778.-^ 

LaWitiina à 1178. — Cctterivièresortd'un 

kc situé à Test du Bai- 
kal. Elie est presqu'aussi 
large et aussi profonde 
que la Lena ; et elle est 
làmeuse par les martres 
zibelines 9 les lynx , lea 
renards, les écureuils et 
les daâns qu'on cliasse 
sur ses bords. 

Les zibelines des rives 
de la Witima et du Mo- 
mo. rivière qui se joint 
à la première, à trois 
cents verstes au-dessus 
de son embouchure, sont 
d'une qualité supérieu- 
re . Un grand nombre de 
Tongouths s'y rend pour 
chasser. 
A trois verstes au-des- 
sus^e la source de la Wî- 
iima, sont les montagnes 
qui produisent le talc. 
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Xf9^ J-ai vu d^ œorceaux dé 

»j4. -ce.talcdcaôpouîsescar- 

^s , €t anssi transparent 

^ue duVerre*; ils^étdieak 

' ■-'"■- dépuis long-temps sortis 

dès montagnes. Ceux: 

qu'on y trouve à présent 
- - 3ont très - diaphanes ,, 

mais petits^ Toutes les 
- iènêtres de ces eon trees, 
en sont garnies!. 
LePeUidoui k\i^zoz • Les bords de cette rî- 

irerstes.r viere sont fameux , et 

parce qu'on y trouve les 

• mêmes animaux que sur 

ceux de la Witima , et 

.^T < parce que c'est le dernier 

endroit qui produit du 

' Les moineaux et les pîea 
lie se trouvent pas plus 
avant dans le Nord; il 
n'y a même que cinq ans 
qu'on en voit là , c'est-à- 
dire depuis qu'on a com^ 
aniencé à y cultiver dû 
Ués 
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La Nouye à i,475vers*es. " ■' _ ■ 

li* Yetbft à t,5o5.— Nousvtbeslàjpowr ^^1* 

là- première fois \ ufii 
homme de la fid tion des 
Yakoùts,'où Sokhalars^ 
. Nous le prfmêfe pour pi- 
lote. Il étoit'<l\in cafao^ 
' fère gai et trè^ -icottmiu^ 
Bicàtif, i 

^ Près de TeibboudiBre 
de la Yerba , la Lëiia est 
remplîédmésoîiaës Td» 
gotflhètésiifeiîtdetêrapà 
en temps pour feiSre H 
^pêche, ^ ^ 
LaPata>tia à 1,578. *^' 
L'Ounagïitak à'iiSgS. ^ ' " ^ 

LX)lekraa' à 1,822. ^ j^paricrai de es ^ois rî. ' 
L'Aldati' à 2, '600. \ Vîèi^és, lôrôqide je •décritaî 

LaVllôuye.- yieileii»iA^<Mir. . . 

Diverses autres rivières se Jettent âtissîdana 
la lit^na , plus avant dans lé Nord j ïAaîs elles ^ . 

sont trfes-péu considérable^; • 

Nous n'àliâfnes par eau que jtrsqu'à Ya- 
koutsk , à deux mille ttoîs tîWt' iq[Uatre-VÎngt- 
dix Verstes de Katschonga-Pristan. Nous ar- '^ ^^^"^ ^ 
îîv^mes diatî^ ctttè ville te 155 mai, à sept^^^'^^^/^r 
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gg henres'^du soir ; et aussitôt on fit passer AtL 
jiai. voté delà plaine les bateaux qui portoient no5 
eSèts , parce que c étoît là que nous devions 
^prendre des chevaux de charge. Le lendemain 
le reste de nos bateaux arriva sans accident. 
. ;- Pour transporter les personnes destinées à 
ri^xpéditipu et qos bagages , à travers le pays 
ilésert qui s.'é tend entre Yakoutsk et Okhotsk , 
nous demandâmes deux mille chevaux. Ces 
«sortes de demandes se font au commandant^ 
PU au gouverneur militaire , qui les trans* 
met, par un message signé de sa main» à la 
cour de rintérieur^ c'est-à-dire au conseil du 
IJËstrict 

Le gouverneur-général dlrkoutsk , Jacobi , 
avoit passé un contrat avec le marchand Si* 
berakoff» pour qu'il nous fournit les vivres 
nécessaires pour nourrir cent honunes pen- 
dant dix-huit mois, vivres qui consistoient 
en farine^- pois , gruau de blé y gruau d'à* 
yoine^ viande, beurre y sel, vinaigre, eau- 
de-vie , etc. Siberakoff s'étoit engagé à li- 
vrer tous ces objets , le. i®' août, à Virchnoï- 
Kovima.Lç même marchand devoit aussi 
fournir la toile ppur nos voiles , et du cuir 
non^ tanné , pour faire des baïdars .< ; et ces 

> Les baïdflirs sont des bfttoanx pUts : ib sont faits 
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^diverses choses étoient plus que la charge de ^ 
deux mille chevaux. . . ^fj^^ 

Siberakoff avoit, eu dtrtre ^ pris rengage- 
ment de nous livrer , à Okhotsk ^ des vivres 
pour nourrir deux cent cinquante hc»nnies> 
pendant trois ans , ainsi que de nous fournir 
du suif pour faire des chandelles, de la graisse, 
de la poix , du goudron et divers autres ob« 
jets qui nous étoient nécessaires. 

Indépendammentsle la grande quantité de 
chevaux dont on ayoit besoin pour charier 
les divers objets dont je viens de faire men*; 
tion , il en fallcit aussi beaucoup pour le trans* 
port des canons , des ancres , des câbles^ des 
toiles à voile , des draps , des munitions de 
guerre , et de tous les autres objets qui n é- 
toient pas encore expédiés.d'Irkoutsk. 
^ Les chevaux dévoient être fournis par les 
Yakouts, Tartares qui habitent les districts do 
Yakoutsk et de Yilouye. Je crois qu'il est né- 
cessaire de remarquer que toup les trois che- 
vaux de charge sont accompagnés par un 
cheval de relais. Chaque conducteur a six 

avec de légères branches d'arbres^ non éqnarries^ et du 
, cuir. On y emploie six à huit avirons ^ et leur légèreté 
est telle que qiutre Hommes les cbajrient aisément sur i 

10IIC8 épaules. - t 



V ^^' chevaux ehargés * dfemx de relaie etceluî qùUt 
jj^ monte ; de sorte que qtitaud on detnaAde deuTt. 
mille chevaux ^ ceux qui les ioUruî^A^pt en 
da6tii.Qiit trois imUe : oepexudautc^A.ncipsgi&que 
C€»x qu'on ademfl^idéa. Lepi'ixest d'uul^Q-. 
pèkpar verate, pouf phaque chevalt-etuj^qhe»^ 
val fiwt ordinairesmeftt vîingf: v^y^es pat Jour* 
«- Je ne pus voir sans étonnemjent Jafctivité et 
le zèle avec lesquels tous les oiiSc^er^: civils et 
xailitairea d'Yakoutsk se chargèrent de nous 
procurer des chevauK : mais le motif qui lea 
ainmoit, neréstapas lîaAg^temps StcOret» Lem** 
excès de zèle n'étoii « comme 0ela arrive sou** 
vent, que Tefifet d'une' rivalité entre le gou* 
Vernement militaire et le civil. Ib s^a^ocusèrent 
les uns les autres de Vouloir empiéter sur Ieur$ 
droits respectifs ; et après s'être livrés à leur 
emportement , ils commencèrent à délibérer , 
et reconnurent que la commission devoit être 
partagée à Ils convinrent alors d^envoyer quel* 
ques personnes des deux partis auprès des 
tribus des Yakouts. La paix fut rétablie , et 
ceux qui allèrent donner des ordres aux Tar^ 
tares ♦ le firent avec toute la bonne volonté 
possible, 

Yakoutsk fut la première ville qù je via 
les principaux officiers du gouverneçient i 
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tùxùme les derniers , former la classe dliabî- ^ 
tans la plus pauvre , tandis; que les sotniltô^ jn^^ 
kosaques > les pyats ^ , les besetçiiks 3 ^ étoi^nt 
trèsK)pij^e;as« Cqs pfiiciors sont , pour la plu- 
part sipboyarskis .4. Ils parlent, fojrt biect les 
idionies des Yakouts ^ des TonçoutEis et des 
autres hordes voisines ^ et ils ont toujours des 
emplois qui exigent de la eoufismce. Nous 
. lûmes fort bien traités par eux, et nous remap- 
quâmes qu'ils étoient toujours bien accueillis 
chez, les chçfs. Il est rare que ceux-ci leur 
refuseut ce quails demandent; mais aussi ils 
6ont auprès êfeux non moins âat|:euars que 
apnmia» — Je logeai chez le commandant > 
avec tje capitaine Billings. 

Dans la soirée du 7 juin , on commença à j^^^ 
Êdre partir nos gens et nos efi'ets. On expé«> 
dia 136. chevaux chargés, soiis les oirdres de 
M. BakpfiV Le lieutenant Hall faisoit partir 
les homme^a et le bagage qui dévoient aller 
à Okhotsk , et le lieutenant Bering , ceux qui 
étoient destinés pour la Kovima« 

^CommaxidUAs deiooliommes, 

* CommaiLdams de 5o hommes* 

^Bas-offîciers. , 

^ C^est la pins basse classe de la noblesse. IjCS Sibëi^ 
riens ont été ainsi anoblis pour quelq^ae service rendu 
4 l'état 
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»^ Yakoutsk contient trois cent soixante-deax 
Juin, maisons de bois, cinq églises et une cathé-^ 
drale. En outre , lorsque nous y étions , on y 
çonstruisoit un monastère; Yakout^ est si* 
tuée sur un bras de la Lena très-peu profond , 
et à trois yerstes à Touest du principal lit de 
cette rivière ^ . Cette ville est dans une plaine 
.basse et sablonneuse qui a soixante yerstes 
d'étendue de Feat à l'ouest , et onze verstes da 
nord au sud , et qui ne produit guère que de 
Tabsinthe , des chardons , quelques flairs et 
des oignons sauvages. On y voit <ie loin à 
loin quelque^ touffes d'Osier et quelques {Heds 
d aubépine 9 d*églantier , de groseilli^ et dé 
framboisier. Ççtte plaine est bornée à l'ouest 
par une chaîne de montagnes peu élevées et 
couvertes d'arbres. C'est de là que les habi* 
tans d'Yakoutsk tirent.leur chauiiage.' 
. Je: n'ai jamais vu de ville dans une plus 
triste. situation ^ pour les choses de p!remière 
nécessité , que Yakoutsk. Le bras de la ri- 
vière sur lequel elle est bâtie , commence à 
manquer d'eau vers le milieu de juillet , et il 
reste à sec pendant tout l'hiver : ainsi il faut 

* Yakoutsk est à 6ao i'5o'' de latit. nord, et à 129** 34/ 
de longit à l'est de Greenwich. — La Lena a , près de 
ITakoatsk ^ quatre verstç» de large. 

que 



I 
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i^b les: AafaUans raillent chercher Teâtt âont 7^11^ 
ils ont Uft^ràin,' à trois ver^e^ de distaniK^^ f^^ 
Qaoiqiieia lent* Aoît ptnssooDëtise dans toute 
fiOQ .^eteodbe'^ ils. tirent le ^oiasoir quails con^ 
sômimBtlf âiofii'qiie la iriande^ des environ^ 
de. la .Yiloiijre , qai esta ^létrfefxeiite ver stea 
âii-idiBàson àmchézmx ; et lia font Irei^ Ids 
légumes et les herbages d^ Hîcfaigiia^ BÎtud 
•o^ WLéfià, seiie £eiit ekicplflittd veiiitesq^us 
hatttiqselSai&ètalsk. : 

-./Dans lë Aois de^juinv totitenfles^v^ses iiif 
eosédiFesrà'larvÎB'aont poHées àlYàkcnitsk par 
die» iMeaipx^i^soeiideift hi htis^ ;;ét oetlfe 
Ibive è'appeHe^^hvnm^uPhiA|ftlPoetott]^ 
là tous ^fapa 'mvçhffnds "létvingeîe'ptà.^iqimi 
^ioà de : kweo iuae )ibfàtàqué. Ler -gens ai^a 
fiiBtidoi» kÉr^poroÎpkîoiicplmi' sur as ;Ga#^ dès 
cpip le^mbis esÉtscfûé ^ dièl pr3vit%d de ybadré 
Bi'a]f^Ari2eii]^pliii <|a^aiûi^jiràridiaBdsMiela'vilM 
qui »e>soliticn^lolIt^iGfuelii]iq cm aii ^ et J8ttr# 
iMUfisièit les jmxt à léier fantaisie* Slbarakoff 
ptii Wùe uodsdbi^À Yakoutsk ^ et si^ leiMt 
ptni]^ i surveiller ^hii 4 même fexpéditiéDo âéf 
iburuitarea qià'il'ilolu fiâisoit. Takidis qdëienti^ 
i^e£( fdUus pett^ç^ vill? « ce mardifiDd t^çit . 
.table ouverte, tant pour les prineipti^^ haj^i^; 
tans que pour BetFft^tot-HHipr. 
I. 
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^^^^ Nous restâmes dix jours à Yakoutsk , ef le 
Xina. mardi 9 juin y nous prîmeé congé des. amis 
que nous y aYions, et nous traversâmes là 
Lena pour gagner ies plaineâ. Ces plainés.s'ap<: 
pellen4 aussi/K^rmonÂ: >, parce qu'elles sont lé 
«endez^vous génércil des yoy^igeurs , des niar':- 
obands et des vôitari^s qui voutdasis l'est et 
•le nord^est de Fempire. , 

Uy a dans bs plaines de Yakoutsk de yâstea 
prairies, où le pâturage est^ceUenti Laplantd 
qui m*ya: paru! lar plus commitne est Je tînt sau« 
vage , soit à fleurs bleues;,, soit /à fleurs ibku^ 
. ches. Ou y trouiré en quaatîlé uaeplanié que 
les Ruasses upfvilbutxemUimmJaiielon^ ; elle 
Bè produit point une gomme, mais sa racine 
estaromsitiqfie^. On ealaitpreudiireauk ehfans^ 
et miâme* au^Ludukeçs , qÉr'oiJit -des ^oUeuari 
dans les intostinA. ËUeaiâpiémecideur'que 
la. serpentine 9 mais eUerést bdaiUK>iip .tnqîiia 
fibceuse* La capillaire abonde i aussi dattsi ce 
canton^'.Les Kosaqûies^k raums^enl , il9^, fool 
ééatket et s'en servent aifliéu é& hcmhhm^ Lfs 
Yakbuls là» font inliiaer:^ et gr mêlent du* ju^ d^ 
groseillq^ <le framboise et d' âutjres bisâtit^i q0 
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^ On viéilt dé voir an peu plus haut que c'e^ le nom 
ielafoiré'tft'akoutak. ' 
9 Ces moto Signifient encens ékJa €erte. 
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itpii \eûT fonrteît une boisson agréable; Quel- 
ques parties sdbloimeiises des plaines de 
Yakoutsk sont couvertes de raiibrts et d'oi^ 
gnons sauvages. 

' Le mercredi to )tdn > à neuf heures d«i naa^ 
tin , toat notte bagage et nds provisions pont 
la rente ^farent chargés snr des dxevBUXi 
chàenn desquels portolt environ cinq ponds 4 
Nous nous mimes en route , le capitaine Bii* 
liligs, M* Merck, M: Rôbeck, M. Main , 
ideulSL beé-officiersetmoi. Nous étions acconi^ 
pagnés par neuf autres voyageurs et par Je 
tiombre des Tartares -Yakoûts nécessaires 
|>our conduire les t)ievatK de^ctofirge et nous 
servir de guides. Nous f tmes ce jour*ià vingt- 
Buit yw^tes; et ayant atteint b'fieu solidaire 
^xàsê^'itenoient alors les Yakouts , nous y p)ân- 
.^^Ames âos tentes. Le lendemain nous fimes 
quaraAteraeufversteis. ' ' 

Le mardi 16 juin ^ nous arrivâmes « vers les 
liuit heures dû soir , sur le bord de L'Anga ^ , 
irivîère qui sefettedansr Aldan . INous passâmes 
la rivière dans un bac^ confié aux soins^d'un 
Yakout et d*un Koaaque : hous nous rendîmes 
dans klaiaison du premier. Nouis étions alors 
«àâeux cent trente-^sept vers tes de Yakouls^k. 

^OuAhiga. *' * 
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Tout le jays que noaa traversâmes defpuîâ 
'^^ Yakou&k jusqu'à TAngaiOfire un m^eçi très, 
varié/ On y voit de» boia , des praiHes cUais^ 
mantes ^ émaîUées d'une immense quantité d^ 
fleurs de diSërente êapècé , dès laes rp|Q|iu-v 
tiques , dont q^elques-uiia sont très - éttrudtil 
et rempKs de >oUes îles , et;enfin de loin 4 iqiu ; 
une eabftue solitaire» demeure de xfii^ite 
pa)|teur. 

Nous vtmes beauepuf) de, canards , de ooust 
lis et d*aati*es oÂsenujL aquatiques , eiigous. fia 

De rAaga à TAldan. Jftous troil^ànies iw 
paya ssontooftn « .plns.boNbé et ay act beaueoo|r 
moins depàtiira§^ que oeini qui s'étoiul entre 
la Lena 9tXAmgpL,ht jeudi i8 juin.,^nQos;afr 
teignîmes les bfurds de FAldan. Jusqualoirs 
HQus avions eu un temps excessi vemeikt ofaaudb; 
mais le i8 une pluie violente aQeoiapagnée:d* 
totuierre « rafraîchit Fair. 
. '. I^es babhatîonB situées aur la rivesepten}- 
Jbri0oale de TAldan ^ consâslent f n qtiatxse but* 
tes « domt mue appartient: aux Kosaquea <pa. 
;^^de»t In bac V et ka.atttreâ aux Yakéaià 
«qui y ont des chev^aux» Ce Ueu est à trcÂs 
cent trente - une versées de Yakoutsk. Likp 
ÎAldan a cinq cents toises de lar^;,il:«pale 
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^etsrVoneA i et le poîsson y abondé , aînsî qtie ^^ 

dans les lacs vôisîhi.Lcfs hois soiif remplie de 

^ b^es stfuvagèd et dte ^Kef. Les ptamés sont 

I fcàbftees par dé rîèbefs Tarferes, qnr bût tfhà- 

h m^iîéfeé trôopeadît âe Oierault et de bètes S 

ëttl^e^. 

Dû côl^ Al mîdS, FAîààli ésf bortfé d^dtiemoi!^ 
tagne qui s'élèTepeirprti(fictifâiremeiit d« sofi 
Xante^ix toises ^ et dônf la I^ase est côm^û^ëe 
ê\ine pièrrevrlrifiaWe trè^dure et rémplîfe^de 
gros arbres pétrifies. Tot» ces arbres sont pfa- 
èés de la mênje manière , les racines tournées 
vers le nord-ouest, et les branches vers lestrd- 
est. Aù-dessos des arbres il y a une coucbé de 
pSertes vîfrîfiables , détaèhëè^ , et de co^fûît- 
lagés avec un mélange de terre verdàtre , qui 
à une forte odeur et un goût de cbiiperctee- 
On y voit aussi des boules de soufre. Au-dessus 
t,%\ une autre éouche de pierre très-dure , trè«p- 
èômpacte , et rentplîe' d'écfeiiîfes d'huîtres , de 
péfoircl^s et dlKutreé eoqtfStages {^us gtos. Lat 
cfàfàttièiïrc ctoudie est comj[)Osée de goémon et 
de bois pétrrfiés; et la cinquième est d\m& 
pierre grise extrêmement dure , dans laqttette- 
8 y a beattcoirp de petîf es coquilles de ntoulôs» 
On trouve dans quelques-unes de ces coquilles, 
âe ll'ès'bieaux ovistaux. Cette montagne a eur^ 



. f 



\ 



(54) 

viroBL six verstes de lonjg , et est au luoiaa 4 
j^[ cinq cents verstes de la mer; 
" Nous trouvâmes sur le bord de FAldan notre 

premier détachement, et nous l'y laissâmes 
avec ordre de se partager en petites troupes. 
' Le capitaine Billings résolut de se rendre 
à Okhotsk avec toute la, promptitude possi- 
ble ; eu conséquence nous laissâmes tout le 
bagage avec ceux de nos gens qui étoient 
près de TAldan ^ et nous ne prîmes que les 
choses dont nous avions besoin pour la route. 
Dans la soirée dp 19 )uin , nous partîmes 
des bords de TAldan , avec vingt-un chevaux. 
Nous avions avec nous M. Mercjc , M. Ro- 
beck, un baa^officier , deux guides et un inter- 
prète. 

En nous éloignant de TAIdan , nous ne vî- 
ines plus de plaines fertiles et habitées. Nous 
traversâmes au contraire un pays inégal , rem' 
pli de bois et de marais. Les rivières et les 
torrens s y précipitent du haut des montagnes, 
et les productions de la nature y sont diffé* 
rentes de celles des campagnes que j ai décrites 
plus haut. Lea pins même et les mélèzes y 
croissent mal et y sont d une bien plus petite 
espèce, .Nous aperçûmes de grands espaces 
couverts de rhubarbe sauvage et de rorna*- 
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it^a ; noQts Yinies dt^ rheum rbaponticnm , da TT 
genièvre , du genêt , du thym , des oeillets. — j^^^ 
Le climat étoit aussî ehaugé ;. l'air étoit frokl 
at piqnamt^ 

Le dimanche zt join, deux heures après 
niidî , /nous arrivâmes sur le bord de la Bélia- ^ 
Réka ». Il y a voit trop d'eau pour que nous 
pussions tenter de la, passer à gué. Comme 
BOUS vîmes quVHe conimeBÇoit>à b^aer-, nous? 
marquâmes le point où. elle étoit ^ et nous 
plantàiBes nos taQtes.Xe* lendemain là rivière* 
avoit trèskpeu dimiiiué. 

Impatient d^ p<iursutvre sa soute ^le: caph^^ 
fainie BiUings essaya ea^i vers endroits de tra- 
verser larivièire. A lafin son cfaevalirouva une 
eau prolbnde^tetil futfor^depasser àla nage^ 
{^a. rivière pv:oîl: environ drax.eantstoisesdo 
large ; IVaii: eouroit avec^ tank de sapidité y 
qu elle &ispi^ enviroii sept miUes par heure ; 
le fond de la .rivière étoit sMsé-de grosses pier* 
res V et il y avoit uBtécudl un peu au-dessous, 
du gué : qependant L'espace oitil fàllok nager 
-à'étoit pas de plua de quinze brasses. 

Quand je vis que le capitaine Billings étoit 
de l'autre côté de la rivière, je Im envoyai 
yi^ guide yakout et un interprète > avec da 

.*'La..riyière Blanche. 
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'/ biscuit) de Featt-de-^e, dnthé , du sucre et' m» 

*^ ■ petite tente. •? 

h& doetevir Merck tenta degnéer ta rivière; 
mais le courant étoit si ibrt , qu'il èAl p<$itr et 
tomba de ^^eval dans un endroit où n^ avoit 
de Teau que jnsqn au genou : aussitôt il vint 
nous r^oindjre. 

Un oontre-mattre ^ n^mmé Kopraa», àe^ 
nanda la permission de passer* avee un se-* 
oond gnida, et quelques dievattx de relais > 
jy conseatis. I) fut henreux que je lui eusse 
donné un guide , car autrement te couranè 
Va^roit entraîné avee son eM val. Comme j*é- 
tois tjii&Jbien monté , )6 trf vwsai aussi à la 
nage-, et ii<ne mWriva |>oînt d'accident. Nous 
alfa^mànies «ni bon feu, nous fîmes séefaer 
noe véÉèmens, et nous déjeunâmes ; après 
quoi nçfos BOUS mtmes en route. Notre troupe 
ékoit alors réduite à cinq cavaliers , en j com- 
prenant le^ guides et interprète *. Noua 
avions neuf chevauii, \m okien d'arrêt et 
dei|x lévriers. Nos provisions coosistoient 
seulement en vingt Givres de biscuit^ deux 
bouteilles ^ea»^de« vie , un peu de thé et un 

^ Le capitaine Billings laissa un des guides sçvec des 
instructioiiB pour ceux de nos compagnons qui étoient 
restés sur la rive opj^osëe. 



peu ^e mere; et il nom irtsfoiti firfrê èix ^m- 
cents verstes dans t|ii*payd absolument désert. Mar 

KpQs eûmes bemieoup d*ttYftiitt^ i voya- 
ger avec peu 4ie chovaux ; car fi<>as allions' 
bcrauQoap pins vîtByet il nanouà'AAIoitqti^unf 
endràt jou il j eût un peu dli^be pour lea 
iâite paître et passer la nuit; 
i Le Bg jnin , nous traversâmes une^hàutd^ 
montagne*; oonnue sous le noili cite Tchak- 
dali. Nous la mônlàmes en ^ànde partie en 
auîvatit un ravin rempli de grosses pierres , 
et où Teau tomboit eu torrent* C'est dans cette 
mqntague que nous remarquâmes , pour feî 
première ibis 9 la plante dfue leeRuiléeS^ ap- 
pellent jdamA tràwi^ ^. Les Tartares de ki 8h 
bérie , ainsi que ceux de la Russie v feiit te 
plus grand oa3 de cette plante $ à laquelle ik 
attribuent la vertu de guérir te^ douleurs rbu-« 
matismales ^ ^t même tes vîenx ttloèree , de 
qne^iie cause qu ils» pravieniu«t. Ils en bei^ 
\ei|t alors une fçÉte décoetien ^ tandis qnllsr . 
prennent un bain de vafl^«K^« et ils lavent lea^ 
pbiiesavee le reste è^ la décoetie^n. Les som-^ 
meta dea numtagnes sont ' eouvertSi de dette 
pbufiq et de eèdrca ïampans «• 



i » 



^ "ilé rlDbdbdéiïiirdn dïirjaantliu]». 



(35) 



i^Sf6. ' Xé. mèreredi 24 juin , à sept heures et ^»^ 
}i^;al: mie, il tomba tant de neige cpie les sommets, 
des mofltagnes en forest eouvérts^ Ne noo^ 
attendant pas à un changemelit dé tempeira-^. 
tore si subit , nous n'avions pris aucune 
précaution pottr nous garantir du firoid. 
Presque tous nos vétémens étoieiit xesté& 
avec le bagage ; et nous n'avions emporté 
que des gilets et des pantalons <& nankin*. 
Ce qui ajoutoit à cet inconvénient , c'est que 
les ruisseaux et les marais^, que nous avions. 
. à traverser , nous empêchoient d'aller à. 
pied. 

En passant dans un endroit marécageux ^ 
notre guide se mit à chanter une romance 
mélancolique , dont voici le sens : — « C est 
» ici le lieu qui. fut arrosé àes pleurs duvé- 
» nérable Tchogonnoï» Ce. vertueux vieil- 
D lard ! il fat chasseur habile et constant dé^ 
» fenseur de ses amis ! C'est ici que» ne pou- 
9» vant plus soutenir les fatigues du vc^age^ 
s^ tomba son compagnon, son ami^ son der- 
» nier cheval. Il s^assit près de son dernier 
» cheval ; et donnant un libre cours à sa dou- 
:» leur , il répandit des larmes amères ; oui , 
» les larmes les plus amères ; car, il ne man* 
» qua jamais de rempSr lea devoirs d!wi 



■»■'- 
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» Sokhalar '. Cependant il ne mérita jaitais ^^^ 
» d'avoir à pleurer.. Lé troisfeme Jour, il fut join^ 
2> secouru par un voyngiëar et ramené dans 
,x> sa maison». 

Ce marais se nomme Tchogonnoï ^Outor , 
byta^ c'est-à-dire les pleurs de Tchogon-» 
noï. Qàand nous l'eûmes traversé , nous 
gagnées la montagne d'Ounékhan ^ , sur. 
le sommet de laquelle nous eûmes beaucoup 
de neige , et nous souffrîmes du froid. Nous 

4 

nous mîmes à fabri sous des cèdres ; nous 
allumâmes du feu 5 et nous fimes chaufiër 
de l'eau que nous bûmes avec un peu d'eau- 
de -* vie , ce qui nous fortifia . Bientôt les nuages 
s'abaissèrent au-dessous du sommet de la 
montagne , le ciel s*éclaircit ; et tandis que 
nous descendions du côté du sud, le soleil 
sécba nos vêtemens. 

Nos lévriers forcèrent plusieurs lièvres , 
que le <diièn couchant nous apporta. 

Un torrent se précipite du haut de la mon- 
tagne, et court à environ dix vprstes. La 
^ammach joint un autre torrent qui sort des 
sept montagnes » est appelé les Koùnkouts , 

' » Les Yakout8s*appellcnt eux-mêmes les iSoArAa, nom 
dont le sitigulieT est âfoi^Aa/(tr. 

^ i^ cenfefoixante-dix^ttit verstes deJL'Aldan^ 
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Ma& ^^ doQne'iiaiilstiadé à la Béliff-Réka *. €etté 
j^^ derlûère rivièro oràle vêrd ' llftiesf ^ et feil 
^u^ienrs 4étdtirA entre fes ibdfltbgtte». 
Le 25 juin, nous irayexsàioÉiieè \e$ 6ép< 
- mdntaghes , qm , malgré leur nàiA > i^ «cat 
qaune seule numtagne avec sept somitiets 
en pain de sucré * Il £îut passer sttr ces dif- 
ierens- aommeta , par rapport aux ravina 
profonds qui les bordent dés déûîÊ: ûôfés. 
A fcrois heurei aprèMttkli > nous arrivâfueë 
aux les bords de rAlakhauB ; et apràs aiTbir 
paaaé cette rivière r ndus plantâtnes ftos ten- 
tea. A environ- troia verstes plus loi» , otà 
voit deux kultea , faabitéest par un KosAquë 
et un Yakoul» qiii gardesit le bao, dt entre* 
tiennent six. chevaux pour les courriers àa 
goéveriiedient. Nous étioiis alors à deux cent 
trente verstes de TAldan.. 

£n partant deâ b6rds de l^Alàkbôvn , nous 
fîmes deu^ eeute werstea à trav^t^ àé^ indoè 
tagnes , dee Ésarais ^ dee ri\dères et dés éhanâps 
couvert» dci ^a<^e y pour nous reiidré à You<^ 
domsky - Krest Là, nous trdwvéuies troia 
bonnéé cabaneé situéeà sur le^ bords dei 
rYQudoi:^^ ft et b^^itées pair des Kosa^ues. Il 
y a aussi des magasLaa df partçn^ns aa gO]||;r 



'La xïyîère Blancbe* 






({6iX 

yemtienient , où Ton dépoae tous les ans }usr ^^^ 
^u'à rhiver les ppprovisîoiinwiens destinés ^«iii. 
pour Okh&t^ ; et Iprsque^ Le froid est assip^ 
fort , on les expédie «pr. des tiaî&tanx tirés 
par des c^ns. 

^ Qn noiis fournpt à. Yondom^ky-ii^rest una 
petitq provision de p^w Qt de viande ; et 
comme jqos chevaux étoie^t ex|,trèi»*i9aâavai$ 
état, nous y laissâmes Jii^ ^mièt^Ohm^t^e qi^ 
étpit avec nou^ » ,e« lui QC^JQigciavt^claitendra 
|a première troupe de qo^. §^ qui arrive*- 
ro|t. Nous 7 laissâmes. aisk^âji^Ui^i^ ^^3 » parce 
quils étoient si fatigués , qu on ne pou voit pas 
les mener plus loin , sans les laisser reposer. 

D'Youdomsky-Krest à Ourak-Flotbischa , 
qui en est éloigné de quatre-vingt-dix vers- 
ies, le pays continue à être entrecoupé de 
montagnes et de rivières. Cest à Ourak- 
Flotbischa qu on construisit les bateaux qui 
portèrent jusqu'à Okhotsk les objets les plus 
pesans pour lexpédîtion du commodore Be- 
ring^. 

A Ourak-Plotbischa^ les magasins du gou- 
vernement et cinq misérables huttes , occu- 
pées par des Kosaques , couvrent im petit 

* Ces bateaux descendirent l'Onrak. Le commodore 
Bering partit d'CKliotsk. 
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■tAg plateau , au pied d'utie dluîile deittontagûéd 
Juin.* stériles /^ai ont depuis vingt jusqù^à soixante 

toisais de hàutl On trouve là une pierre ver- 

• 

dntre et rougeàtre, qui contient beaucoup 
de ces calcédoines , que le docteur Laxmatî 
appelle les onyx dé l'Ourak. h^s montagnea 
des environs fournisseiit une immense qùan« 
tité d'agates de diverses espèces; et plusieurs 
grosses pierres qu on voit dans le lit de TOa* 
rak , sont remplies de grandes coquilles pétri* 
fiées. — Quelques montagnes des tords de 
) Oura|t paroissent être comppsées .d« jaspe. 
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CHAPITRE IV. 

4BRlVéB AOKHOTSlC.-TéTAT DK CETTE VILLE. 



XiE vendredi 3 juillet, nous arrivâmes à- " 
Okhotsk « qui fst éloîguéç de ipille vingt ^^^^^^ 
versées de Yakoutsk. Eu mettant pied à terre > 
nous vîmes le capitaine- lieutenant Zaritst 
^efi' , qui nous apprit qu'on n.^yoitpu trou* 
ver du bois prop|::e à constr|:iir^ des vaisseaux; 
à moins de soixante-dix yçr^s 4e distancé 

■ ' " » ■ 

en remontant rOkhc^ ; et que , depiiis deux 
)Ours seuleinent , il^ avpit envoyé les construc- 
teurs aveCiles ouvriers du gouvernement ei 
quarante- cinq jo^rnalie]:^ « pour, choisir et 
couper les arbres nécessaires , les plus rapr 
proches de la riyiwp ^uU étoit possible. 

Le 8 juillet ^ il arriva un bâtiment de transr 
port venant .d'Uchiga» Il ^voit pour lest dm 
bois noir pétrifié» qui j^essemblqit e;^sicteineiit 
à du charbon de terre , n^ids surJequel 1^ 
feu navoit aucune action.,, .\ . -, 

*■ L'oficier éayûyé def ëter8l)0uxj| srec tes constmc- 
tcura. , . ?* ■ •■ , • . • (, f 
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1786. Le 12» MM. Robeck et Merck arrive- 
Juillet, rent avec notre bagage et une partie de 
nos gf as. X Ils! avaient ttraversé aisément la 
rivière Blanche dans la soirée du lendemain 
de »ot^^ départ ; les eaux feyant ulars beau- 
coup diminué» _ 

Le 14 après-midi, tout annonçant que la 
îonrflé^edti' lendemain ^eroit belle, les La- 
tnouts s^j^ésentèrent ché^ le WimimndafiU 
pour le priit de pérmetti-ë étiît YÀôutô et 
aux autres habîtans qui Vôiidi^biént se )ém^ 
dre à êfXÂ , d'aller et ilier à la eha^e deè oÎh 
oard* , pifomettant de refveïii» ^Vec la mtfrée'. 
LeoMnmiA^dÀàt y co^sentitr'etla^i'iàidsfoâ 
&t prodamée. 

Le tù^fsfetieài i5 , entre troiè et cfdMre bent 
re» 9 left^ L&MoUts i les Yàkoilts et ' ^e)c[teeé 
Russes miMnt en mer avec une dûttuanfaîi^ 
de petiti^; canots. Le t^imps étolf èaitté ei àé^ 
buleux* Ih révmtentià ôiidi àtéo la mtttéi 
montante , poussant dévatif e^x ti^àe itnmense 
qfuantité'de eatiai'ds sauvages ' t <^\kMàili air^ 
rivèreirt daaa Itt baie de Koûbktoiti 4 à e£bvi^ 
ton un âiffle de la liaet , il^ ftil^nt éûvlt- 
ronnés par plus de deû* tecfMsf ëahbte, déni 
]^ ligne Ibjmoit u^ arçia^an^, r^^ 

^ De l'espèce ^u^ls appellent tourpan. * . 1 

reflux 
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reflux ne laissa que six pouces d*éau daos la ^Igg^ 
baie, et tous les canots touchèrent. Alors juiUct, 
Tofiicier de pplice , que le commandant a voit 
chargé de présider à lattaque , ayant donné 
le signal , nous vîmes commencer la scène la 
plus singulière et la plus bizarre. Hommes , 
femmes , enfans , tous à la fois sautèrent dans 
leau. Quelques-uns étoient armés de bâtons 
courts ; d'autres tenoient des cordes et des 
£lets. A mesure que cçlùi-ci frappoit sur la 
tête dS; tous les canards qu'il pouvoit attein-. 
dre, ses, camarades les saisissoient et les at- 
tachoient ou les mettoient dans leurs filets. 
Souvent l'un s'emparoit de la. proie de son 
voisin* Il n'y a pointislQ champ de bataille 
qui oflre autant de désordre et de confusion. 
Quelquefois un coup mal diri gé tomboit sur la 
main d'un ami , au lieu de frapper la tête d'un 
ennemi. On entendoit dee plaintes , des re- 
proches. Les juremens des femmes et leurs 
disputes se changeoient soudain en éclats de 
rire et en moqueîri^^. JLes cris des canards , 
les cris d'un nombre immense de mouettes, 
qui voloient tout* autour , joints à ceux des 
chasseurs , foympient le bruit le plus étrange 
etleplus confus que j'aie jamais entendu. Les 
femmes" eurent la part la plus considérable 
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.«-. de tîette chassé. Le nombre des canards 
«786. 

^tûllet, qu'on tua s'élevoit à plus de six mille cinq 
cents . 

Le tourpan ^st aussi gros qu'un canard 
domestiqué. Il a lé cou court, le btfc noir> 
court et étrbît , avec tine protubérance au- 
dessus des tiàrines. Son plumage est noir 
et tacheté de gris; Dans le temps de la mue 
des totirpàïlà , les grandes plumes de leurs 
^iiés tombéiit toutes à là lois, et par consé- 
quent ils ne peuvent voler que lorsqu'ils en 
ont de nouvelles. Alors , si Ton parvient à 
pousser ces oiseaux dans des eùdroits où il 
y à peu d'eàù , île ne peuvent pas , non plus » 
Jîlonger ^ et il est trës-aîsé de les prendre, 
ïls ont Uft gcrât d'huilé de poisson ; mais mal* 
^ré cèla^ c'ëét ttii changement de nourriture 
égréâblë {iëtfr là clàâsè pauvre des habitans 
{l'Okhotsk. Quand le tourpan est salé et famé , 
on en itiatige (juel^ues riibrceaux avant dîner, 
et Fou boft un coup d eau -de -vie; ce qu'on 
regarde tômmé lin excellent moyen pour ai- 
guiser l'appétit i. 

^Daiiâ le Nord l'asage est de manger toujours avant 
^îner^ quelque morceau de viande salée, de fromage 
ou de caviar , et de boire un ou deux coups d'eau-Kle^. 
yie ou de vin de Madère. Les gens du pays appellent 
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Dans la soirée du jour de la chasse aux 
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canards j il entra dans le port d'Okhotsk up ^t ! 
navire commai.de par au Grec nommé Y^f- ''^"^' 
stat Delarefi', et appartenant à Grégoire Sche^ 
likofi*. Ce bâtiment revenoit des îles Aléoutes 
et de la côte nord*oaest de l'Amérique , aye<$ 
une cargaison de pelleteries* Parti d'Okhof^li 
dans le mois de juillet 1781 , il arriva, le to 
août^ à l'île Bering , où: il hiverna. Il passa k 
second hiver à dunalasehka, Thiver de 17^. 
dans le canal du prince William^ y et les an^ 
nées 1784 pt 1785, A Ounga, îlç qui est ea. 
dehors d'Alaksa. . 

Les instructions du capitaine Billings por^i 
toient qu'il s'embarquerodt à Okhotsk , dans 
le vaiâSleau de transport ^ pour se rendre à 
Izi^higa f ; qu'il traverseroii le pajs des 
Tchoutski^ , et qu'il descehdroit la rivière 
d'OmoloQ fbsque dans lenAi^ôit où elb s% 
jette dans la Ko vhna. Cependant û. parois* 
soit impossible que plus de dtot ôuJrpi^ 
personnes à^l^ fois entreprissent de Saiirç 

cçla prendre une eoupe^ et ils disent qtie ôette soapcf 
leur donne de l^ppétit. A Toir la manière dont ild' 
mangent ensuite ^ on ne peut pas dputer qu'ils n'aient 
raison. {Note du Traducteur* } . 

^ On Izcbiginsk* 

JE 2 
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1786. cette route , et elle oflFroit dautant plus de 
Tttiiiet. danger que les habitans ne sembloient pas 
être favorablement disposés à l'égard des 
Russes. Ces. soupçons furent confirmés par 
le rapport que fit au gouverneur d'Okhotsk , 
le capitaine du bâtiment de transport arrivé 
1«8. 

Le major Schmaleff , que nous trouvâmes 
à Okhotsk, étoit commandant dlzchiga. Les 
sauvages habitans des environs avoieiit pour 
lui un attachement qui alloit jusquà Tido- 
làtrie , lorsqu'on envoya à Izchiga un lieu- 
tenant, nommé Polosofl', pour surveiller le 
petit nombre de soldats qui composoient la 
garnison. Polosoff ne tarda pas à devenir 
le délateur, du major, #t Faccusa secrète- 
ment auprès du gouvernement , de diverses 
fautes, - En conséquenoe , le major :êùt ordre 
^e se rendre à IjJLOutsk pour se justifier; 
mais 'sa mauvaise santé l'avoit^ forcé de s ar- 
réter à Okhotsk. 

Quand les Tcfaoutskis et lip'Koriakis ar- 
rivèrent à Xzçhigj^ ^après le départ du major, 
ils se bâtèrent dgi demander où , il étpit . Mé- 

ft 

contens des réponses qu'on lew : fit, et se 
voyant traités d'une manière toute difîërente 
d9 cellç à laquelle ils étoient sus^coutum^s , ils 
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refiisérenf de payer le tribut au nouvel offi- "^Igç[^ 
cier. Celui-ci se permit alors de les injurier juiUot» 
et de les menacer ; ce qui acheva de les irri- 
ter. Ils quittèrent Izchiga pendant la nuit , 
résolus de se venger de celui qui avoit nui 
à leur protecteur ; car c'est ainsi qu'ils appe- 
loient le major^chinaïeff'. 

Des plaintes s'élevant de tout côté contre Po- 
. losofi*, obligèrent la chancellerie d'Okhotsk , 
sous la juridiction de laquelle est Izchiga , 
d'ordonner à ce lieutenant de revenir avec 
le bâtiment de transport qu'on y avoit en- 
voyé en 1785 ; et en même tempos on nomma 
un sergent pour commander à Izchiga. Le 
sergent se hâta dé représenter la nécessité 
de renvoyer le major Schinaleff dans son 
commandement, parce que lui seul pouvok 
appaiser la foreur des sauvages , qui ne 
vouloient plus permettre à un Russe de pa- 
roître parmi eux. 

Cependant Polosoft' sfe rendit immédiate- 
ment à Irkoutsk ; et après y avoir dépensé 
tout son argent, it fit la connoissance du ca- 
pitaine Billings, qui, à l'instigation du gou- 
verneur, crut qu'il pourroit lut être utile , . 
l'engagea pour son- expédition , et- le ramena 
à Okhotsk. .. i. :. . 
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'\^ Un vieillard , nommé Lobascheff , qui étoit 
^îuiU^t. ^é ^^^ ^^^ bords de la Kovima et résidoit à 
Qkhotfik 5 et qui avoit été de plusieurs expé- 
4i(ipns dans la mer Glaciale , avança qull 
étpit aifté de se rendre sur la Kovima par 
H'Afnicon. Il ofirit même au capitaine Bil- 
lings de lui servir de guide, lassurant que 
Vil se trompoit de chemin , les Tongouths , 
qui erroient dans ces contrées «lui indique* 
roiept la route qu'il f^illoit suivre. Les La- 
lnp^ts et les Tongouths qui se trouyoient à 
Okhotsk, ayant copfirmé l'assertion du vieil- 
- lard , le capitaine Billings résolut de le sui- 
vre. En conséquence, le 22 juillet, cet offi- 
cier demanda quatre-vingt-treize chevaux 
pour le transport de son bagage et de sa 
suite , et le 25 , on expédia un coui-rier ponr 
aile;* faire préparer des relais sur les bords 
de l'Amicon. 

Le 27 , le reste de nos voyageurs ai'riva de 
Yakoutsk avec çnf( partie de notre bsigage 
en assez bop état. 
IjQ jeudi 30 juillet, Je lieutenant- colonel 

Koflofi' ÎJgmmn » pQminand^nt 40^'^'^*^^ » 

adressa o£[^îçlleiqeiit un écrit au capitaine 
BiHing9 9 au sujet de la mésintelligence qui 
régnoit entre les Russes et les habitans des * 
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environs du fort d'Izchigînsk. Il lui repré- ^^^^ 
sentoitdans cet écrit, que pour Fintérêt dejtûllct. 
Botre expédition , il étoît nécessaire de ren- 
voyer à Izchiga le raajor Sçhnialefl*' , aftn 
de regagner Taniitié de§ Tcboutskis, et des 
Kpriak,is. 

Dès quon proposa au major Schmaleff de 
retourner à Izchiga, il y ^nsiBntit volontiers, 
paroissant persuadé cjuil paryiandroit aisé^ 
ment à ramener les indigènes à leurs pre- 
miers sentimens de J>ipnveiliaiice. 

Le mgjor Schm3lefl>yoit alors iwe soixan- 
taine d années. Il avoit prè$ ^e, si^ pii?ds d? 
haut et étoit très fortemçnj cpns^it^é^j mais- 
la inaladie lavoit affbiblit'et il étprt eijçore 
valétudinaire. Naturellement (Iqns et préve- 
nant , il étoit doué du meijleijr caractère que 
puisse posséder uj^ bominp. H oS^t 4e s'ena- 
barquçr dans le bàtin^ent de transport qui 
étoit prêt à faire voile pour Izchiga. Le ca- 
pitaine Billings Taccepta , en lui recomman- 
dant de tâcher d appaîser le plutôj possible 
les indigènes , et de prendre ensuite avec lui 
deux interprètes et deux Kosaques de la gar- 

- ^ On a m nn peu pliu Iianl; que U ninj or Sçhmfipff 
iUÀt alors à Okhotsk; par suiU dés calomnios du lieur^ 
tenant Polosoff» ^ 
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r* nis<»n d'Izchiga , pour venir nous joindre à 
Juillet. Virch'noï-Kovinia. Le major dit qu'il domptoît 
pouvoir s'y rendre vers le mois de mars pro- 
chain. Ou lui donna l'argent nécessaire pour 
ses dépenses , et divers petits articles de 
quincaillerie pour faire des présens aux na- 
turels. 

Le capitaine Billings chargea le lieutenant 
Hall de veiller à la construction des deux 
vaisseaux auxquels on alloit travailler à Ok- 
hotsk; et le lieutenant Zaritschcfl" eut ordre 
de se tenir prêt à se rendre sur la Kovima. 
Août. 11 partît le i«' août, avec M. Bakofi' et un 
détachement de nos gens. Le capitaine Bil- 
lings , le docteur Merck , M. Robeck et moi , 
nous devions les suivre deux ou trois jours 
après. Mais avant de quitter Okhotsk < je 
veux oflrir à mes lecteurs une description 
succincte de cette ville, et de la manière dont 
on y vit. , 

La ville d^Okhotsk ^ est construite sur une 
langue de terre , qui se prolonge droit à Test 
dans un espace de cinq verstes , et a depuis 
quinze jusqu'à cent cinquante toises de large. 
Cette langue de terre est un composé 'de sa- 

» Latit nord , S9« 19' 45". ~ Longit, e«t , i45<»5 
16'. 
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We , de débris de bois , et d^erbes que le "^I^ 
ressac a accumulés en cet endroit. La mer la aoûi. 
borne au sud et à lest , et la rivière d'Ôkhot 
au nord. La ville qui a environ une verste de 
long , ne contient que cent trente-deux mau^ 
vaises maisons de bois i. Il y a une église 
avec un clocher , divers magasins pourris , 
et un double rang de boutiques , où l'on vend 
des mouchoirs , des soieries , des draps , des 
cuirs , de la quincaillerie d'une qualité très- 
inférieure , des jambons , du beurre , de la 
farine , du riz et divers autres articles. Mal- 
gré cela , ces boutiques sont fort mai as- 
sorties. 

L'air est extrêmement mal-sain à Okhotsk. 
Le vent froid , les brouillards et l'humidité , 
qui y régnent constamment, sont cause que 
la terre ne peut rien produire à moins de 
cinq verstes de la mer. A cette distance on 
commence à voir quelques mélèzes rabougris 
et flétris. A dix verstes il y en a davantage ; 
et à quinze verstes on trouve une chaîna 
de montagnes peu élevées , qui semble op- 
poser une barrière^ invÎQcible aux funestes 
efi'ets de l'air de la mer. Derrière ces mon- ~~^ 
tagnes les arbres croissent bien , et on voit 

1 Voyez r Atlas , Planche I* 
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'T^JT" de riantes prairies. Quelques Yakoufs vivent 
A&^ ^^^^ ces cantons , et prennent soin d'un petit 
nombre de chevaux et de vaches , qui , pour 
la plupart , appartiennent aux babitàns dOk- 
hotskr A leicoeption de deux prêtres et des 
officiera d^ eours de justice ^ ces habitans 
sont de^ marins çt des Cosaques avec leurs 
femmes et leuris enfans. C'est , sans cputre- 
*dit i r^spèpe d'ii^mmei» la plus ivrogne que 
î'ai^ vue; mais d^ps leurs plus grands excès, 
ils. pbéissept à leu^s cliefs , ft p'oublient ja- , 
mais Je respect qu'ils leur doivent. 

Le scorbut est très-coipmun et fait de 
grands ravages à Okhotsk ; ce qui provient 
peut - être autant de la négligence et de la 
mal-propret^^ d«s babjitaus, qi^e de Tinsa- 
lubrité du eliip^t. 

Le poisson est la pripoîp^le nourriture des 
habitans d'Okhotsk^ Mais le poisson frais y 
p^roît tard. Le saumon n abpndiB d^n$ les ri- 
vières voisines qu'à la fin de juii^. Les hom- 
ines ot les lemmes s'occupent égal^nient de la 
pêche. Ils ont des filets d'eaviron vingt pieds 
de lofig^ et de trois ou quatre pipds de large. 
Un côté du filet est ^ dans toute sa longueur , 
;garni de pierres qui Je fi)Bt plonger , tandis 
que l'autre coté est poujenu sur l'eau par des 
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morceanx d'écorce de peuplier. Les pêcheurs \»Qg 
restent toujours sur la pl^ge , et poussent 4^^ 
leur filet dans Veau avec de Ippgues peycbes. 
Quelquefois un seul pêcheur a jupqu à trois 
filets , et prend daps une marée de huit à 
douze quintaux 4^ poisson. Pans les inter- 
valles de la pêche, les pêchçurss'asseoient sur 
le rivage ^ fen^wt le poissoii qu'ils out pris , 
et le font sécher pour ep vivre l'hiver et «o 
nourrir leurs ohiené. Ces chiens leur si^rveu* 
à tirer leurs voitures et leurs traîneaux, et 
chaque maître de maîf ou en a au mains une 
vingtaine. 

Fendant le printemps les provisions sont 
toujours rares âi OJchotsk. Les chiens devien- 
nent alors si vpMces qu'il n'est pas rare de 
les voir se m^ing^r les uns les ^.utres ; et l€3 
premiers cbevaui^ qui y ç^rriveut , sont ordi- 
nairement dévorés. 

Le jour de uotrç arriva h Ofchofek , pous 
dînâmes chez le lieut^paut Zf^ptsch^fil L'on 
nous servit un rôti de hf^puf frc4d 1 qui avoit 
un goût si huileux, que nous -crûmes qu'il 
avoit été arrogé avec de l'huile de baleine, 
li'après-mîdi nous prîmes le thé che? le cqm- 
mandant , et ce thé avoit aussi un goût hui- 
leux. J'en fis l'obseirvation au comnxan- 
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~^ dant, qui aussitôt m en fit servîjf, sans crème. 
Août, que je trouvai très-bon. Il me dit; en même 
temps , que depuis six semaines le bétail 
d'Okhotsk n'étoit nourri que de tripailles 
et d?autres débris de poisson, et il ajouta 
que les vaches préféroient le saumon sec aa 
fom. ' 

Le port d'Okhotsk' est formé par la rivière 
d'Okhot, qui vient de Fouest-nord-ouest, et 
se jette dans la baie de Kouchtoui. Côtte baie 
a quatorze verstes de long et quatre dé large, 
est remplie de hauts-fonds et reste à sec dans 
plus des trois quarts de son étendue , lors- 
que la mer est basse. Elle tire son nom 
d'une rivière qui y a son' embouchure à l'ex- 
trémité nord-est , immédiatement au-dessous 
des montagnes de Mariakan. Cette rivière et 
rOkhot , toutes deux très-rapides , semblent 
ne se joindre que pour changer les bords de 
la baie. Elles les déplacent , elles les reculent, 
elles en créent de nouveaux. Les lits de ces 
rivières sont composés de cailloux mouvans, 
les uns gros comme des œufs de cygne, les 
autres comme des œufs de pigeon. L'Okhot 
n'est navigabje que pour de petits bateaux 
vides , encore ne peuvèût-îls la reiiîonter 
qu'à un mille de son embôuchui^ j car il y 
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a plusieurs endroits où il n'y a guère qu'un ^^g^ 
pied et demi à deux pieds d'eau , et quand ^oût. 
la mer est haute , . il y eu a six ou huit pieds 
tout au plus. . 

L ouverturp. qui communique à la mer , . 
semble être un ouvrage de l'art. Sa direction 
est au énd. Elle a deux «eut cinquante toises 
de large , cent cinquante de long , et 3ix ou 
sept de profondeur. Le courant y est de trois 
à cinq milles par heure. L'obstacle que lamer , 
oppose au couratit, est cause qu'il s'est formé, 
à un mille et demi en dehors de la baie , un 
banc de sable qui s'étend en eroissanf au sud- 
sud-ouest et à l'ouest. Une barre qui se pro- 
longe à louest, forn^e un canal de cinq pieds 
de profondeur seulement à mer basse, et de 
trente toises dé largeur. Cette passe, qui' 
est la seule navigable ^ éprouve des change- 
meas fréquens. Un ressac très-tioleht frappe 
continuellement la barre et le rivage. Dans 
le temps des equinoxes , la vague, ea se bri- 
sant^ rejaillit sur les maisons , et semble njie- 
nacer la ville entière de l'engloutir. 

En dehçrs de la passe', on continue à 
trouvef* des hauts-fonds. A huit milles de 
distance, il n'y a que dix brasses d'eau, avec 
un fond de cailloux momvans, où l'ancre 
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ne pent pas tenir , même avec une brisemo- 

*7^^' dérée. 

Tel est le tableau de la ville, où nous al- 
lons construire deux vaisseaux de deux cent 
«oixaûte à trois cents tonneaux ohaeun* 



Août. 
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CHAPITRE V. 

DÉPART d'oKHOTSK. — TARTARES TON- 
GOUTHS, — RIVIÈRE D'AMICON. -^ 
TARIN-OURACIL — ZASCHIVERSK.- 
VIRCHNOÏ-KOVIMA. 



/ 



JNous partîipes d'Okhotsk, dans la soirée 

du 3 août; et après avoir inarché environ ^7^6* 
huit verstes, nous fîmes halte. Le contre- 
maître Kopman , que j ai dit plus haut avoir 
traversé la Bélià-Réka ^*a la nage, pour 
aller joindre le capitaine Billings , fut ici bien 
moins heureux. En passant un petit bras de 
rOkhot pout' gagner lo lieu de notre halte ^ il 
tomba de cheval et se noya. Nous le cher- 
châmes long-temps sans pouvoir le retrou^ 
ver. Ce ne fut que quelques jours après qu'un. 
Yakout le découvrit. Il s étoit meurtri la tête 
^n tombant , et un fusil qu'il portoit en ban- 
doulière avoit été courbé par f efiet de sa 
chute. Probablement aussi qu'il s'étoit trouvé 
embarrassé sous les pieds de son cheval. 

* La rivière Blancliej 
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". gg Le 4 nous vînmes dans l'endroit ou nos 

Août, g^ïïs coujpoient du bois pour la constructioir 

de nos vaisseaux. Ce toit un bosquet de beaux 

mélèzes , situé près du Mondoukan , Tun des 

bras de rOkhot. 

lie 7, à midi, nous traversâmes FOkhot, 
et nous atteignîmes Tembouchure de la ri- 
vière d'Ark. C'est là que les Tongouths ha- 
bitent durant l'été. Ces Tartares nous ac- 
cueillirent amicalement. Ils nous oflrirent 
des baies que nous mangeâmes avec plaisir; 
et leurs femmes se mirent à danser pour 
nous amuser. ' 

Leg, nous passâmes TAglikit, rivière S'Ur 
les bords de lamelle on voit huit cabanes qiife 
les Tongouths habitent Pété» Elles sont situées 
au pied de la montagne d^Oùyéga. Le capi- 
taine Billings, désirant de faire le plus de di- 
ligence possible , engagea les Tongouths à lui 
fournir vingt-deux rennes ; et nous nous ar- 
rêtâmes jusqu'au surlendemain, pour laisser 
reposer nos chevaux. Les bords de l'Aglikit 
sont couverts d'excelleùs pâturages. Nbus 
étions là à deiïx cents verstes au lïordnord- 
* ouest d'Okhotsk. 

Le 1 1 le capitaine Billings me remit ses dé- 
pêches pour le lieutenant. 3ei;îng» quiétoit à 

Virclmoï-Kovima. 
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Virchnoi-Kovima. Il lui mandoit de se rendre ^^ 
a Seredûi, et dy faire couper du bois pour j^^^^ 
construire trois petites corvettes ' propres à 
naviguer sur la mer Glaciale ; et il li^i ajoutoit 
qu'en cas qu'il apprît qu'il n'y a voit pas de 
bois de construction à Seredni ^ il falloit qu'il 
restât à Virchnoï. 

Chargé de ces dépêches, et ayant avec 
moi le constructeur de vaisseau et mon do- 
mestique, je quittai le capitaine Billings et le 
reste de la troupe , à trois heures après midi. 
Je montois un superbe renne >. La selle étoit 
placée sur les épaules de Tanimal , et sansi 
étriers. Il avoit , au lieu de bride , une longue 
courroie attachée autoiir de la tête. On tient 
cette courroie de la main gauche pour empê- 
cher le renne de s'échapper, si, par hasardt on 
tombe ; et elle est assez longue pour que l'a- 
nimal puisse tourner à une certaine distance , 
quand on s'arrête pour le laisser paître, On a, 
un bâton d'environ cinq pieds de long pour 
se soutenir lorsqu'on monte sur le jCQnè ; 
mais les Tongouths se servent pour cçlst de 

* • • * 

leur arc. Ils se mettent à la droite du renne , 
posent la jambe gauche sur la selle, et ap- 

» • 

^Sloops. 

^ Fby^s la FloBclid II* . . „ 

I. F 
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"*"7g"puyant la maia droite sur Tarô, il$ s'ëlànceuf; 
Août, sur laniiiial avec une étonnante agilité. Pour 
moi et mes compagnons dé voyage, nous ne 
pouvions pas monter saiis qu'on nous uidât ; 
et dans l'espace de trois heures , nous tom- 
bâmes au moins vingt fois. 

La selle dont se servent les Tongouths est 
plate , carrée et plus large de quelques pouces 
que les épaules du renne. On sy tient assis 
en relevant les genoux et en se collant le plus 
qu'on peut , aux côtés de Isc* selle ; ce qui , au 
commencement» occasionn-e de vives dou- 
' leurs dans les cuisses. Cependant, dès lé troi- 
sième jour*, je mé ténois aisément sur mon 
* ïenne. Lé constructeur de vaisseau ne pou- 
voit pas s'accoutumer à cette monture , et fit 
la pi us grande partie de la route à pied. Dans 
le fait , nous voyagions assez lentement. 

Le i6 août nous traversâmes une trèàhaute 
montagne, à laquelle on donne le nom d'Oi^- 
raicanicha. A moitié de là montée , on trouve 
une plaine avec un grand lac. Ce chemin e^t 
pénible et désagréable , parce qu'îl passe dans 
un ravin rempli de grosîses pierrte, à tror 
vers lesquelles un torrent se précipite à grand 
bruit, et des rocs énormes, suspendus au- 
dessus, menacent de leur cfaut^ lé vbyageur. 
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Koiisimtoies douze Iteures à traverse]^ cette 



montagne. Elle étoit si stérile,, que bous ^^ * 
By yio^s pas un brib -d'herbe. Nous trou- °'^*' 
yânaiç^' isieulenient ua-endiroît où il y avoit un 
pèu: de mousse , et bous ilous y arrêtâmes 
m qu^rt d'heure pour fair^ paître nos rennes. 

Ld montage d'Ourakantdia fait partie de . 
la chaîne ;de Vii^oyansky , dans . laijuelle 
prennent naissance les rivières d'Okhot*, dlur 
digirka , d'Youdoma et de Mayo, Elle est 
élcûgoéè d'Okhotsk de . quatre c^it quinze 
verstes h 

La ebaîne de montagnes de Yirkhoyans^ 
ky ^'étend à peu près de l'est 'à l'ouest, et sa - 
largeur est d'environ deux degrés du nord 
au sud;; Cependant quelques ramifications de 
ces montagnes sont à soiXante-un ' degrés de 
latitude nord , et d'autres presqu'à, soixante- . 
sept degrés. 

Le 17 août, je joignis le courrier que bous , 
avions e:&pédié d'Okhotsk le 2ô juillet; cet je 
découvris bientôt qu'il s'étoit détourné de sa 
route pour aller trafiquer . parmi les Ton- 
gouths. Je l'envoyai chez les Yakouts , qui se 
trquvoicBt dans le voisinage, pour chercher 

1 J'ëstime qa'elle est à 6!i^ io' de Util. inordV et à 
1440 de lon^t il'éstde Crcemrkb^ 
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1786. ^* chevaux 5 ainsi qull enavoitïcçu Cordre 
;^oût. àOkhoisk. ^ 

Le 20 , î'arriyai sur les bords de rAmicon » 
qui est la principale sotirce de rindigirka. 
Les Russes ont construit sur Flndigirka deux 
isbas ^ occupés par des Kosaques , qui gar* 
dent les chevaux ou les rennes dont on a be^ 
soin pour la poste et. pour les voyageurs; 
car c est là le chemin de communication llii* 

ver entre Yakoutsk et Okhotsk 

Ce canton contient^ dans un espace de trentd 
verstes de circonférence , une vingtaine de ca- 
ban^ qu habitent des Yakouts. Dans une éten- 
due de quatre-vingt-dix verstes on trouve un 
pays assez plane y entremêlé de belles prai* 
ries et;de bosquets de mélèzes , de peupliers^ 
de trembles , de bouleaux , d aulnes et d'ar- 
-bustes 4 -parmi lesquels on distingue les gro-* 
.seilliers noirs et blancs^ les framboisiers et les 
léglantiers*/ . :. . 

' Ges^oùr. convient singulièrement aux Tar- 
i:ares Yakouts. A l'abri d importunes visites , 
•ils passent leur vie ()ans une sauvage indo* 
lenGey.et semblables aux our^ , leurs voi^* 
fins t ils ne sortent de leur léthargique repoa 
que.l9f^qui^IQsbe8oi^sdelan^ les forcçnl 

« {iviitudees*' Sltmii rrr I^oiigltadd i^5<» est. : . 
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ti*alleir à la chasse. Le pîéd des montagnes ^ ^g. 
voisines est infesté (i*Qurs , de lynx , de loups . ^^ 
et de renards. Il y a aussi une immense quan- 
tîtéd^èlâhs, de daims, àe lièvres, d'écureuils, 
et quelques martresrzibelinps. Les prairies 
sont çoufvertes!de troupeaux de chevaux- et 
de. bêtes à cornes; et les rivières, les,l?ic8 
abondent, en' poisson et en gibier aquatique. 
Les Ygikduts de ci^s Contrées peuvent donc 
aisément se procurer les moyensde satisfaire 
leîirs besoins très-bornés. 

Je quittai mes conducteurs tongouths et 
leurs rennes ; et javoue que ce ne fut pas 
sans regret. Je m'étois déjà accoutumé à 
monter les rennes , et .le les trouvois plus 
commodes , plus agréa&les que les chevaux : 
mais ce; qui mefaisoit encore plus déplaisir, 
c'étoît la mâle activité dé mes guides , leur 
noble Jndiépendance et leur aîr de satisfac- 
tion. Satisfaits du peu que produit la nature 
dans un pays , dont la nature elle-même serxin 
ble défendre l'accès à l'homme , leur étonnant 
courage rend leur esprit toujours joyeux , et 
leur fait surmonter tous les obstacles pour 
àtteitidre le but qulls se sont proposé. Je ne 
pouvois me lasser de les admirer , et je sen- 
tois un ardent désir de partager leurs dangers 
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TT et leurs sriccès-. — J osé dire qu'ils' sont : — ^ 

Î78h. r »! n -fi 

A'6ôt ^JLcs beureuxmelmbtes' de la grandéfàmillè. » 

Tel fut rbomme en sortant des mains de la Jiatore* 
Son front ^toit serein , son amè libre et pure \ 
Il ne connoissoit point dié tyranniqties loix , 
Et noBleniént saùVàgè ^' it ériroit dans les bois. 
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L'aspect sauvage et romantique que. mof- 
froîent souvent les campagnes que je trover* 
sois:, élëvoit mon amë ef me donnoit la par- 
faîte conviction d'iihé grande vérité , c'est que 
l'homme est le souverain de tous, les êtres 
créés. En me rappelant la dépendance des ^a^ 
ïjîfans des grandes villes, obligés de travailler 
pour SÊ^tîsfâire le luxé» les caprices de ceux qui 
sont plus riches , m^is aussi plus dépendans 
qu'eux , jç regardois leur condition comme la 
plus sel-vile et la plus, humiliante à laquelle 
puisse être soumis un être humain. Eu effeè, 
elle écarte deïui Thospitalité, et lui raVit tout 
espoir d^uhe .bîenfaîsrance mutiiëlle , base dp 
fà société etVéritàBle'sbiircé du bbnbëur^ 
^ Les TongouïhjS éri:ent avec leurs troupeaux 
dans, une immense étendue de paysi Tls vont 
de rçmbouchùre du fleuve Amoijr jùiqù'au 
lacBaïKal; ils fréquentent les rives de l'Anga- 
ra ^ , de làLéna , de TAldan ^ de fYoudoma , de 
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^Ou la nomme aasf&i la Tongomta. 



|%;i|M[ayo^ 4e lOud , les côtes de la,mer d*Ok- „ 
hotefc* celles de la mer Glaciale, le&Jbords ; . i 

-' ' •» . Août, 

de TAïuicon , de la Kovima , de llndijgirka , 
de FAlfiiçey,^ et toutes les, montagnes de ces 
yasteç contrées. Leur occupation la plus cons- 
tante, est la chasse. Il est rare que leurs tentes 
restent plus de six jours au même endroit. Il 
faut quils les changent de place ^ ne fut-ce 
quç pour les porter à vingt pas de distance > : 
mais , à la vérité , c'est pendant la saison de 
la pêche , et dans le temps qu'ils recueillent 
des baies dans les lieux solitaires , éloignés de 
ceux qu'habitent les Kosaques. Ils- déposent 
dans ces endroits des provisions de poisson 
sec et de baies , qu'ils m^tçnt dans de grandes 
caisses I placées sur dç^ arbres ou sur des 
poteaux^ afin. qu'elles, servent, soit à eux- 
mêmes , soit à d autres Tartaxes de leur tribu ^ 
lorsqu'ils voyagent en hiver. 

Les Tongouths mêlent les baies avec dé la 
mousse ou du lichen , runjbiné par les rennes , 
et ils en font des gâteaux, minces qu'ils éten*. 
dent sur de l'écorce d'arbjre , et qu'ils exposent 
au soleil et au vent 'sur leurs huttes pour les 
fbîre sécher. 

, ^ITs disent que leurs tentes contractent une odeurr 
àésA^éMe , ^uaad elles restent loog^temg;» à U même, 
place* 
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- " Ces Tartares pàroissent être peu sensibles 
^ ' aux efiëts du froid et de la chaleur. Ils coa* 
yrent leurs tentes avec des peaux de chamois 
ou avec de la seconde ëcorce de bouleau , 
qui devient aussi souple que du chamois; 
quand elle est roulée et exposée quelque temps 
à la vapeur de Feau bouillante. 

Lés Tongouths se vêtissent en hiver de 
peaux de renne où de peaux dp mouton sau- 
vage , dont la fourrure est en dedans. Ils ont 
sur la poitrine une grande pièce de la mênre 
peau, quirs attachent autour de leur cou et 
qui , en s^élargissant , tombe jasqu*à la cein- 
ture. — ^ Cette pièce est brodée très-élégam- 
ment et ornée de grains de verroterie. Leurs 
pantalon^ sont également de peau. Ils por- 
tent , en outre , des bas courts , avec des 
bottes de peau de jambe de renne , dont le 
poil est en dehors. Ils sont coiffés d'un bon- 
net de fourrure^ et ont des gants fourrés. 
Leur habillement d'été ne difi ere point pour la 
forme de celui dTiiver; mais au lieti de four- 
rures , ils portent des peaux tannées. 

Les Tongouths tirent des subsistances de 
chez les Russes , qui habitent les bords de 
TAmicon, de llndigirka, de TOuyandina^ 
de TAlasey , de la Kovima , et les villes de 
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ZasdhlversH et d'OkhotsJc. Ils sont religieux ^ «g^ 
observateurs de leur parole , et font le com- Août? 
merce avec non moins de loyauté que d'exac- 
titude. Peu d'entr'eux ont embrassé le chris- 
tianisme. Les aiitfes i pour là plupart-, sont 
démoîTolatriens. Ils ont des conjureurs et sa- 
crifient aux mauvais esprits. 

Un Tongouth tjfuî n'étoît pas baptisé, èUc 
tra dans une déségh'ses de Yakoutsk , se plaça 
vis-à-vis de fima^ de saint Nicolas^ là salua 
très-respectueusement, et plaça devant elle 
une ôfi'rande de peaux de renard noir ♦ de 
renaï^d rouget dé zibeline, de petit -gris et 
d'aubes belles fbtttrûres. On lui demanda 
pourquoi il faisoit cela ? Il répondit : — c Moa 
» frère y qui est chrétien , a eu une maladie . 
» dont il croyait mourir. Il n'a vduliî auprès 
» dq lui aucun sorcier ; mais il a invoqué 
» saint Nicolas. Alors j'ai promis que si saint 
* Nicolas lui conservoit la vie, )ëlui'fei'ois pré- 
» sent du' produit de ma pretnièrè châsse. 
» Mon jFrère est guéri. J'ai eu ces fourrures à la 
» chasse ; lès voilà?).— En achevant ces mots, il 
s'inclina encore devant le saint, et se retira. 
Les Tongouths chassent en général à vcfcraro 
et Ja flèche; mais quelques-uns ont des fusils^ 
carabinés. Ils n*enterrent point lem^s^ morts. 
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j^gg^ I's: leS; vêtissent -de leurs plu? beaux habits ^ 
>x>ût. le^ ix^ejttfutjdaps une caisse blep solide et les 
suspendent^ entre deux arbres. Les instru- 
mens de. chasse qui appartiennent au inort.^ 
sont ei^terrés aji^dessou^ de. la caisse. I^r^- 
qu'ils n'y a point de cpnjureur présent,, ^ cet 
enterrement se fail; sans cérémonie ; njj^is s'il 
y en a ttni^.çn immole un renne, on ot ofire 
une partie aux démons , et on mange le .reste» 
La polygamie est en usage parnu les Ton- 
gouths.; m^i^ ils ont topjpftrs une prinjcipale 
femme que les autres sont obligées de sey^. 
L.a cérémonie, de leur mariage n'est autre 
chose .que l'achat qu'ils font d'une fille à son 
père . ,. Ils la paient depuis . vingt jusqu'à ^ cent 
rennes ; ou bien ils travaUlent un certain laps 
de tei^ps pour le père. Les filles, dès Ton- 
. gouths ne se distinguent pas par leur chasteté. 
Souvçpt.UR homme prêtp sa fille à un a^ni ou 
à :i;in .voyageur, pour qu'il prenne dft. goût 
pqur elle. §'il n'a point de fille, il prête sa 
seryajjitjç^ mais jamais pes femmes. - 

, Les Tongoulhs sont dune taille médiocre ,, 
et dpn^-gnande agilité. Ils ont de petits yeux 
et; une>. physionomie très-riante. Chez eux. 
les femmes comme les hommes aiment beaur 
ço^ip les liqueurs spirituçuses. 



Je demandai aux Tojàgôulha: q;uî xn'accom- / 
pagnoient pourquoi ils nayoje^nt pa^.deré- ^^^, 
sidence fixe ?. 11^ imè ré|)ondîremt quïls ne 
counoissoient pas de plus grand mdiheur que 
de vivre comme un Russe ou un Yakout , tou- 
jours dans uanlême.endrpit^ioùrpçdure s'ac- 
cumule et engemire bientôt lalmi^uvaijse odeur 
et lea maladies. » , .. • - > ' 

Ces Tartarf8:;ejrr09t v«rj5 les nwMitagfles,; 
et vont rarement dans le^ plaiQes habitéestpar» 
les -Yakouts . . IIs< ^ rendent ^uvei^t dans les 
habitations solitaires des .Ko^Acpx^B, que le 
goaverne'ment ; russe . entretient da^s. 4ivers 
postes, parce iqipie ces KoçaquesJ^r vendent 
ordi&aireiment'd.ê rjQaurrdQ-yi?; :des aiguilles^ 
dii.fîli et d'autres, pçtits articles do^t.ils ont 
besoin pour eux îet: p(>ur leyts ien^ingi.çs. Ces 
femmes lès aceoibpagnent touiaur;»dans leurs 

cofarses ':.. . , , ,...■:.;.. . 

:. )H.evenons;'à'.mon voyageirçf'prriyai le. zq 

aôètr sur ries. J^Jdsr^e^l'Ani^^iOftKiil^-Ppyoy^ 
aiisfiitôt: cherjcbjeîr mnq chéyfmifr.pjO^r. mpi^ 
mes. gens et tmuibbligi^ge^KrnQ y.^îfWpiîenant 
celui que devdttiV^ùâtj^r Mbgu^^Je^lemaifdai^ 
en: même teinp^ ftp^^Otk ti^t de^, relais prêta 
pour ie capitaine Bîlli9g8 et les pex^onnes. qu^ 
étôient avec hé:. J'appris qu'up.s^boyarsk de 



^ 
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1786- Y^^^ï^*sk, qriî conduisoit unrc partie des four- 
Août* nîtures dant étoît chargé ^Siberakôff , a voit 
pris la veille , sur les bords de rAinicon ,• 
soixante-trois chevaux '• et que , quelque temp* 
auparavant ,' oii en avoit envoyé deux cents^ 
pour ceux d^ nos gens qui étoient venus de 
Yakoutsk sons les ordres du lieutenant Beh- 
ring. Il en restoit peu, et jeeriiîgnisqué le^ 
capitaine Billings, ne trouvât pas tous- ceux 

dont il auroît besoin. 

ft 

Le vendredi 21 août , à midi , on m'amena 
les cinq chevaux que j avôis demandés , et )d 
me mis en route* Le 23 au matin , j'arrivai à 
Tarin-Ourach , vaste plaine remplie de lacs 
et de bois , dili l'on voit plusieurs cabanes ap-* 
partenantes aux Yakoùts. Je trouvai là :1e 
sinboyarsk qui conduisoit lés provisions €X* 
pédiée8parSibei^koff.Cq8inboyarsk,nommé 
Yvan Yefimoft', me conseilla, ainsi. que les 
habitans de TàrilirOurach , de me rendre ^en 
radeau à Indigirka 9 chez Nicolaï Samspriofiv 
prince yakout, qui, disoientils ; me foûrniroit 
dés' chèvffiax'; et' me feroit conduire, par un 
éhemîn cofriraode , droit àVirchnoï-Kovînia. 
Hs m'assurèrent que c'étoît la Toute la plus 
ébùrte , qu'en là suivant on n'avoit pas à tra-; 
verser dés rivières et des moiitag^tkes , et quéles 
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voyageurs qui n'avoîent qu'une petite suite , la ~ _og^ 
prenoient toujours , mais qu'on n'y trouvoit jj^^^té 
pas assez de pâturages pour un grsrnd nom- 
bre de chevaux. 

On me proposa de me procurer , sans dé* 
îai, deux petits riadeaux, avec quatre hommes 
pour m accompagner chez le prince yakotit 
J'acceptai cette offre , et le lendemain matin 
à neuf heures , )e m'embarquai. Après avoir 
fait soixante dix verstes , je m'arrêtai , et plan- 
tai ma tente dans un bois , non loin d'une 
montagne escarpée ettrès-élevée, II étoit dé]^ 
tard ; la nuit étoit fort obscure; il faisoit du 
vent et de la pluie , et le hurlement des loups 
BOUS réveilla souvent. 

' Le 26 ^ après-midi y nous abordâmes près 
de l'habitation du prince Nicolaï Samsonoff. 
Je me rendis soudain chez lui. Il étoit eôm- 
plétement ivre ; de sorte que j'eus assez de 
peine à obtenir deux chevaux pour envoyer 
chercher mon bagage. 
' Le lendemaixi , je réveillai le prince de très- 
bonno heure. Il s'excusa de ce que je l'avois 
•trouvé ivre , et m'assura qu'il h'avoit chez lui , 
iek ce moment ,• qu'un vieux domestique et 
•point' de chevaux ; parce que , depuis un^ 
dix^ine de jours , il avoit envoyé sujp les bords 
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-^ du Moiôp soixtanfe cdieviaux* et tous ses gen^ 

^?^V- pour la4rdupe du lieutenant Bering. Il a)Oi%ta 
que la' siÊson étoît trop avancée pour prendre 
le chemin quon m'avoit indiqué ; mai^qjci'ii 
croyoit que jetois encore k temps de.pasjser 
par celui qu'avoit suivi le lieutenant Bering , 
en partant de la rivière de Mouio. 

Le vendredi 28 août, oja me fournit des 
ctçvaux , et je partis à neuf heures dumatiù 
pour: tes botds duMomo. Le 30, je passai 
cette rivière* Le.pAys où je voyageois étoit en 
général plaue et couvert de broussailles. Dans 
la matinée, je vis , 'au moins , une vingtaine d© 
lièvres. Le soir j'arrivai cheziuix chef yakqut , 
nommé Khoratin ^ qui ^ qupiqu idolâtre , n'ea 
étoit pas moins hospitalier^ Il me dit que le 
lieuteuant Bering ay oit passé leMomole i6> 
et perdu, plusieurs chevaux dans la rivière* 
Il m'assura qu'il n'etoit plus possible de pas- 
ser par le même chemin que cet officier , et 
que le seul que je pussC; suivi-e , étoit celui 
qui traversoit la ville de Zasdbiversfc. Enfin, 
il ajouta qu'il me serviroit lui-même de guide. 
Je fus extrêmement affligé d'aller autant au 
nord-ouest du lieu de ma destination ; mais 
comme il n'y avoit pas moyeu. de l'éviter, il 
faUut m'y soumettre. -, 
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J . Le jour suîvani:;^ nous nous mîmes, en che- 
"^mm dès le matin , et le 3 iséptembre ,, à mîdi^ 
nous arrivâmes à Zaschiversk. Je m!adressai 
sur-le-champ à M. Samsonoff , .maire de la 
ville, pour qu'il me procurât non-seulejoient 
les moyens de poursuivre ma route le plus 
promptement et le plus sûrement possible , 
mais aussi des provisions , car celles que j avois 
prisés à mon départ , étoient achevées depuis le 
matin. Madame Samsonofi me donna une par- 
tie de sa petite provision de thé ^ de sucre et 
de pain. Elle et son mari regardoient comme 
un bonheur de recevoir un Européen , qni, 
àveicun général exilé dans ces contrées,, étoit 
le seul qnils eussent vu depuis quatre ans. 
lisse conduisirent envers moi aveo autant 
de générosité que d^ politesse. ^ 

Là ville de Zaschîyçrsk contient une église » 
cinq isbas oiiihaUons russes , et vingt-une ca- 
banes. Elle est située sur une pointe de terre 
qui s'avance dws rindigirka * : sur le rivage 
opposé, s'élèvent pierpendiculairement des 
montagnes stériles , entrecoupées de ravins , 
où croissent quelques mélèzes rabougris *. 
Lçs habîtans de Zaschiversk sont M. et ma- 

»Latit. 66^ 3o' nord. — Lojdgit. iiA\icfeêt.- 

* F'oye» la Planche III. . . . , ;, / . 
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dame SamsodofF, le capitaine du district et sa 
^/ femme ^ , deux prêtres qui sont frères t et 
leurs domestiques ; et deux écrivains : tout 
le reste est kosaque. 

La ville est environnée de montagnes qui 
ne sont ouvertes que du côté du nord 3* de 
sorte qu'à la fin d août , elle ne voit le soleil 
qxiè trois heures trente minutes par jour , et 
depuis le 12 novembre jusqu au 6 janvier ^t 
elle reste dans les ténèbres. • 

Le 4 septembre , à cinq heures après midi , 
}e partis de Zasohi versk , avec les mêmes che* 
vaux qui m'y avoient conduit ; mais j'avois 
alors deux guides. Le lendemain , nous attei- 
gnîmes un endroit appelé Samondran , où 
nous passâmes Tlndigirka dans un bac. Ce 
lieu est à quarante vertes de distance, de Zas-^ 
chî versk. Un peu au nord de Samondran, je re- 
marquai qu'une branche de la chaîne des nion* 
tagnes de Virkhoyansky , étoit terminée par 
petites montagnes détachées. A ces monta- 
gnes succèdent des plaines très-marécageuses^ 
excepté dans quelques endroits où croissent 

"^ A mon. passage à Zaschiversk ^ le capitaine du dis- 
trict et sa femme étoient à quarante verstes dam le baa 
de l'Indigirka, eu ils faisoleiit faire la pêcbe. 

«Vieux style, 

des 
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dee bouquets de petits méfèzes, d'aulnes et— — ; 
d'osiers. Le reste est occupé par une longue *^ • * 
sûke de lacs , qui se joignent tous par d'étroifs ^^ ' 
canaux. 

Le 13 septembre, nous atteignîmes trois 
îsbaà pusses , bâtis sur les bords de POuyan- 
dina , et près de l'endroit où cette rivière se 
jette dans I'lndigirka f. Les gens qui habitent 
ces isbas font un peu de commerce avec les 
Tojj^putJis errans , et avec les Yakouts , qui 
leur apportent des dents de maromouth , et 
reçoivent en échange du poisson sec , de la fa- 
xine , quelque3 étofl'es , et quelques objets dont 
ils font des orneméns. 

Près des trois isbas , nous traversâmes de 
nouveau flndigirka ; et noiis marchâmes uu 
peu à Test de la montagne d'Alasey ^* De là 
le chemin que nous suivîmes alloit droit au 
sud, et* nous trouvâmes le pays plus inégal 
et mieux boisé jusqu'à Virchnoï-Koviraa , où 
BOUS arrivâmes le 28 septembre. Nous souf- 
frîmes beaucoup dans cette route détournée, 
et pendant les seize derniers jours nous fumes 
sans pain et sans sel , n'ayant pour toute nour- 

» Latit. Gj^ 45' nord. — Longît. i48* 35' est. 
• Latit. 670 8' nord. — Longit. i53o 10' est. 
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riture que du poisson sec d*uiie mauvabe 



9^ qualité. . , . 

Le capîtaîne Billings étoît à Vîrchnoï-Ko- 
vima, depuis le 8 septembre , et toute sa 
troupe lavoit suivi de près.' Le lieutenant Be- 
ring n'y étoit arrivé que le 4 , et une partie 
de son convoi n y étoit pas encore rendue à 
mon arrivée. Cependitnt il étoit para de Yaf- 
koutsk depuis le 16 juin. 

Le thermomètre de Reaumur marquoit 
déjà dix-huit dégrés au-dessous du point de la 
congélation 9 et toutes les rivières étoient assez 
gelées pout quon pût passer à cheval sur 
la glace. 
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CHAPITRE VI. 

t 

LES VOYAGEURS A VIRCHNI • KOVIMS- 
KOÏ. — VISITE CHEZ LES YOUKA- 
6IRS, —OCCUPATIONS AU RETOUR. 
— DESCRIPTION DE VIRCHNI-KO- 
VIMSKOÏ ET DE* SES HABITANS. — 
KOSAQUES. 



O u E L Q u E plaisir que j'eusse à me retrou- - 



ver avecmes coitipaguous, je nepouvois m'em- ^'^ 
pêcher de considérer tous les déâagréniens ^* 
dont nous étions menacés. Nous n'avions pas 
encore reçu de subsistances , quoique le four- 
nisseur Siberakoft' se fût engagé à nous en li- 
vrer au plus tard au premier août. Celles que 
nous avions prises pour la route n'avoient pas 
même été suffisantes ; et les huit habitans que 
nous trouvâmes à Virchnoï-Kovima n'étoient 
pas en état de nous en donner. Loin de s'at- 
tendre à recevoir des étrangers , et sur-tout en 
aussi grand nombre que nous l'étions , ils n'a- 
voient point d'approvisionnement extraordi- 
naire , et s'étoient contentés d'avoir un peu de 

G 2 
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1736. poisson sec pour se nourrir pendant l'hiver. 
Oct«br. Pour comble de calamités , le poisson s'étoit 
déjà retiré des riyjères et des Ijacs* . 

Les habitations de Virchnoï-Koviraa cousis- 
loient en cinq isbas à moitié ruinés , une très- 
grande chaumière et un khasofnoï ^ , ou église> 
dont la nécessité nous obligea de faire des ca- 
sernes. Nous nous hâtâmes de construire deux 
buttes de terre; lune pour nos Kosaques d'Iz- 
chiga , quidésiroient de loger ensemble ; l'autre 
pour M. Main , M. Varbnin et moi. Nous éle- 
vâmes aussi deux hangars , que nous cou- 
vrîmes de toile à voile. On mit les instrumens 
et divers autres objets sous l'un de ces han- 
gars ; l'autre servoit d'atelier pour nos char- 
pentiers^ Nous construisîmes aussi une forge. 
Le capitaine Billings envoya des gens avec 
tous les chevaux que nous avions ^ pour cher- 
cher les objets que le convoi de Siberakoft' 
avoit laissés dans les chemins et dans les 
bois, qui n'étoient qu'à peu de distance. 

Le 22 octobre, le reste du détachement, 
que le lieutenant Bering avoit laissé en route , 
avec une partie de son bagage , arriva à 
Virchnoï. Alors nos ouvriers furent au nombre 
de soixante -dix -huit, sans compter les Ya- 

\ » Maison de prière. 
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koufs Tous les articles que conduisoîent les ^ 
nouveaux venus , se trouvèrent plus ou moins ottabr. 
endommagés , et plusieurs choses restèrent 
perdues dans les endroits où quelques-uns de 
leurs chevauj: de charge étoient morts de 
fatigue et de faim. Cependant il nous arriva 
bientôt divers petits convois de farine et d^ 
beurre, ^ 

Le 26 octobre , latelier du forgeron fut 
achevé dé construire , et nous y plaçâmes un 
«oufflet , une enclume et un fourneau portatif^ 
dont nous nous étions munis à notre départ. 
On préparoit du bois pour construire un na- 
vire de cinquante pieds de quille ; et quoiqu'il 
nous restât encore de nombreux obstacles à 
surmonter , et que nous fussions réduits à , 
une très-petite ration de pain et de sel 9 tous 
nos travaux se faisoient avec la plus grande 
ardeur. Personne ne manquoit de courage ^ 
ni de patience. 

Dés Ysikouts , qui résidoient à cent cin- 
quante verstes du lieu où nous étions , nous^ 
fournirent des chevaux pour conduire dans 
le chantier les bois de construction qu'on avoit 
toupés à trois verstes au-dessous , sur le Jbord.i 
de la rivière de Yasaschnoï. 

lious fîmes des nasses çt des paniers ^ qo» 
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nous plaçâmes dans k rivière poifr prendre 
o tobr ^^ poisson ; mais nous n'en vîmes pas jusqu'au 
2g. Ce jour -là nous prîmes quarante - cinq 
gros nalimés * ^ et le lendemain soixante , ce 
qui nous fat d'un grand secours. 
Norem. Dès le commencement de novembre , le 
temps devint excessivement froid. Il étoit de 
trente -deux , trente-sept , et quarante-un de- 
grés au-dessous de la glace du thermomètre 
de Reaumur. Le mercure ne pouvoit pas 
nous servir à connoître le degré de froid , au- 
dessous de trente-deux degrés et demi ; mais 
nous avions un thermomètre avec de l'esprit- 
de- vin , qui ne gela jamais. On trouvera dans 
TAppendice une Table météorologique, où les 
degrés du froid sont marqués d'après un ther- 
momètre de Morgan ^. 

Quand le froid fut à trente-sept degrés , çn 
' ne pouvoit presque pas fendre le bois , de- 
venu aussi dur que le fer et extrêmement sèc. 
Au-delà de trente -sept degrés , les haches , 
avec lesquelles on frappoit sur le bois , cas- 
soient comme du verre. Il étoit absolument 
. impossible de travailler en plein air ; de sorte 

X Nalimê est le nom russe jPun poisson de cinq 
à six pieds de long , ressemblant à la morne. 
»^oy«« l'Appendice, NM. 
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^e nous chômâmes plusieurs jjours bien — Tjp 
toalgré nous. . ^^^^ 

Les efi'ets jdu froid sont étonnans : une per* 
sonne qui sort d'un appartement chaud , a 
besoin de mettre un mouchoir sur sa bouche» 
sans quoi Fair qui s'exhale de sa poitrine et 
de ses pores , forme à Tinstant autour d elle 
un nuage de brouillards et de particules de 
glace. La respiration fait un bruit semblable 
â celui que produit du gros papier qu'on dé* ' 
chire^. ou des pleyons qu'on casscj^ ^t, comme 
je viens de le dire > l'air qu'on expire, se con- 
dense aussitôt. Dans ces climats , les aurores 
boréales sont continuelles et très«brillantes. 
On croit en être très-près , et quelquefois on 
ieR entend éclater ayéc assez de bruit. Elles 
présentent une grande variété de formes : 
les Toogouths disent que ce sont des. esprits 
qui se querellent et combattent dans l'air. 

Nous nous occupions toujours de la pêche ; 
mais, dès le cinquième jour 3, les produits, en 
diminuèrent graduellement, et au mois de 
nx)vembrele poisson disparut tout-à fait. Nous 
fûmes ensuite réduits au, pain et à l'eau , ex- 
cepté vers la n^j-décembre ^ où nous prîmes né«ifiiii 
encore quelque poisson. ' 

Il continuoit à nous arriver de temps ea 
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. ~ temps de la farine ; aussi , à la fin de Vannée, 
^ ' nous en avions déjà reçu deux mille quarante- 
rfeux pbùds^. Mais comme nous n'avions 
^aà assez de fours pour faire du pain pour 
tous nos gens , la plupart d'eiïtr eux faîsoîent 
de la boiiilKe avec leur farine et y mêloient 
de l'huile de poisson. 

Veï^s la fin de Tannée le scorbut se mani- 
festa chez quelques-uns de nos gens , mais 
ses symptômes ne paroîssoient pas trèsdan- 
'geïèux.' Lé froid alla jusqu'à 43 degrés, et 
alors rèâù -dé-vie d'Astrakhan que nous avions , 

g^i«- ... 

A Noël , faous avions déjà sur le chan- 
tier un navire de cinquante pieds de quille. 
Nous résolûmes d'en construire un autre 
de trente-six pieds , ainsi que quelques ca- 
nots. Nous employâmes leis sacs de ciiir qui 
avoienf servi pour la farine ^ à faire un bàï- 
dar , car il h*y àvôit plus d'espoir qiiè Sibe- 
râkoff put 'nous livrer les cuirs quil devpit 
fournir pour cet objet. ^ 
' Le nombre de nos ouvriers fut augmenté 
de seize Kôsaques de Neîzchni-Kovima , que 
' " ' nous envoya le commandant de cette place. 
Nous eûmes , par ce moyen , quatre- vingt- 

* 67,386 livres^ poids de marc. 
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quatorze ouvriers , indépendamment des of- 

ficiers. Les malheureux chevaux employés à *^ *- 
traîner les boîs de construction , étoientdans 
un état de maigreur , tel que je n'en ai jamais 
vu. N'ayant ni foin ni herbe , nous étions 
obligés de les nourrir avec des broussailles , 
et des bouts de. branches de saule. Aussi à 
peine avoient-ils travailléune quinzaine de ^ 
jours , qu'accablés de fatigue et épuisés par 
le défaut de nourriture ^ ils tomboient morts. 

Le seul inotif de contentement que nous 
eussions étoît l'harmonie qui régnpit entre 
nous , et le zèle que déployoit chacun de nous , 
depuis le premier jusqu'au dernier^ en tra- 
vaillant aux moyens de quitter le triste lieu 
où nous étions , dès que le dégel des rivières 
rendroit la navigation libre. Remplis de cet 
espoir , nous bravions la rigueur du climat , et 
notre ouvrage avançoit avec un succès éton- 
nant. Nous eûmes encore , pendant les fêtes 
de Noël , un autre sujet de joie >: quelques 
chefs yakouts nous rendirent visite , et nous 
apportèrent une provision de viande, A la 
fin de l'année , notre satisfaction fut augmen- 
tée par la perspective plus riante qui s'ouvrit 
devant nous. 

Un homme qui vit dans l'opulence et loin . 
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1786 ^® toïite inquiétude, ne peut guère juger 
p^jj^ des peines des autres , et n'est point disposé 
à se signaler par des actes de piété •Maîs^ 
qu'il visite ces lieux , asile de l'indigence et 
dumalheur ; et son œil se mouillera de larmes/ 
et il apprendra à connoître tout ce que la 
prière peut offrir de douceur et de consola- 
tion. C'est sur les bords de 

la Kovima que l'homme sent véritablement 
qu'il n'est qu'un homme , et qu'il ne peut exis- 
ter qu'autant qu'il sait lui-même s^en procurer 
les moyens. 
^7^7* Notre détresse et le désir de voir la misé- 
ïanyier. j^corde céleste y mettre un terme , nous en- 
gagèrent tous tant que nous étions , à consa- 
crer à la dévotion le premier jour de l'année 
1787. Peut-être n'y atil jamais eu en Angle- 
terre un, jour de jeûne où l'on ait prié avec 
plus d'ardeur , pour obtenir l'abondance ; car 
jamais on ne vit , et on ne verra jamais , j'es- 
père , dans ce royaume , une disette pareille à 
celle que nous éprouvions. 

Le premier janvier , jour de notre dévo- 
tion^ le chef yakout qui nous avoit fourni 
des chevaux, reçut en récompense de ce ser- 
vice et des pertes qu'il lui avoit occasion- 
nées 9 une médaille d argent pour êtrei portée 
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en santôîr. On Fen décora avec les cérémonies " 
convenables. , . * 

Le soleil restoît alors trois heures chaque 
jour au-dessus de Thorizon. Malgré cela le . 
froid ne diminùoit pas. Nous fîmes quelques 
petites excursions , dans lesquelles nous aper- 
çûmes des lièvres et des perdrix. Cette vue 
ïious fit grand plaisir, et nous envoyâmes 
nos chasseurs daçs les bois ; mais leur chasse 
ne fut pas très-heureuse. 

Le 14 janvier , le capitaine Billings pro- 
posa à quelques-uns d'entre nous , de Faccom* 
pagner chez les Youkagirs , qui résident à 
environ cinquante verstes de Virchni-Ko- 
vim^koï.Ildésiroitde connoître leurs mœurs 
et leurs coutumes , et de se procurer un vo- 
cabulaire de leur langue. En conséquence 
nous nous mîmes en roulte, lui, le docteur 
Merck , M. Robeck , notre dessinateur et 
moi. 

Nous étions dans des nartis^ traînés par 
des chiens. Cette manière de voyager ne ré- 
pondit pas à mon attente. Treize chiens mai- 
gres et affamés étoient attelés à chaque narti, 
où Fou avoit mis fort peu de bagage. Je fis 
la plus grande partie du chemin à pied, mar- 

} Ce sont de longs traineanx fort étroits et fort basu 
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- chant avec des^ souliers faits pour la neige, et âl- 
JanTier ^^^* «ussi Vite que les voitures. Nous firmes 
Il euf heures en route ; mais nous nous arrêtâ- 
mes à peu près à moitié chemin , pour manger 
un peu de saumon cru et gelé. Je trouvai ce 
mets excellent , quoique ce fût la première fois 
que je mangeasse du poisson cuit par trente 
degrés de froid , et cependant je navois pour 
en relevjer le goût qu un ^eu de sel et beau- 
coup d'appétit. 

Nous arrivâmes tard chez les Youkagirs- 
^ous nous rendîmes aussitôt dans la cabane 
du chef, homme si stupide', que pour nous 
dire combien il avoit d'enfans , il fut obligé 
deles nommer l'un après lautre , en les cOmp' 
tant sur ses doigts: il n'avoit pourtant que 
cinq filles et deux garçons. Toute la peuplade 
étoit. composée de vingt -sept mâles et vingt- 
trois femelles , en y comprenant les enfans. 

Après que nous eûmes fait collation avec 
du thé , du pain et du beprre» huit jeunes 
filles du village vinrent pour nous amuser 
par des chansons et par des. danses. Leur 
chant étoitsans .harmonie , et d^une monoto- 
nie extrÊwe. Quant à la danse, elle.représep* 
• toit leur fnanière de ^chasser , de dépouiller 
les ajfjjip^iix ^ipt 4>p pçépajfer . Içs .peaux , et 
elle n avoit aucun agrément. 
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Le lendemain matin, nous commençâmes à ..^ • 
étudier les mœurâ des Youkagîrs. Nous ap- j^^^^^ 
prîmes que leurs anciennes coututoes étoient 
entièrement abolies , et que leur race étoit 
presqu'é teinte. Ils se donnent eux-mêmes le 
nom di endort' Domnis ^ et ignorent abso- 
lument d'où leur vient celui de Voukagirs. 
Ils sont divisés par tribus , et indépendam- 
ment du lieu où nous les vîmes , ils ont des 
villages près de l embouchure de riridigîrka , 
de la Yana et de TAlasey. Leurs cont times 
actuelles ressemblent beaucoup à celles des 
Tartares Tougotiths , avec lesquels ils vivent 
très -amicalement. Quelques ►utiés de leurs 
tribus s^allient même avec eux par dès ma- 
kiages. 

La nation entière des Youkagîrs ne çoinpte 
laujotird'hui que trois cents mâles. Leurs guer- 
res avec les Tchoutskis et les Koriâks en ont 
fait périr un trfes-grand noml3re, étîa petite ' 
vérole en a enlevé bien davantage, l^es mala- 
dies vénériennes semblent devbîr bientôt 
achever d'en détruire Fespèce. Ils ^é tiennent 
dans leurs villages depuis la mi -décembre 
jusque vers la mi -février, -à tsànseque le 
temps est trop rigoureux pour la diasse. Ils 
y résident aussi en juin et en juillet, parce 
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1787, ^^^ ^**^* ^^ saison de la pêche. Ils fréquentent 
janYîer. les sources de la Kovima et de l'Yasasch- 
noï^ pour y chassey les daims et les bêtes fé- 
roces ; et ils chargent leur proie sur des ra- 
deaux, ou sur des nartis, traînés par des 
chiens , pour les porter dans leurs villages. 

Les Youkagirs parlent très-bien le russe , 
ce qui me facilita le moyen d'avoir un bon 
vocabulaire de leur langue. Ils s'habillent à 
présent de la même manière que les Russes 
qui vivent dans leur voisinage. Autrefois ils 
portoient des vêtemens semblables à ceux des 
Tongouths ; et ils se servent encore de tail- 
leurs de cette nation , qui brodent les endroits 
• les plus apparens de leurs habits , et reçoi- 
vent pour prix de leur travail , des fourrures 
et d'autres objets propres à faire des habille- 
mens. Les Youkagirs appellent les Tongouths 
Erpeghis. ' ^ 

Le 18 janvier, nous quittâmes les Youka- 
girs , et retournâmes à Virchni-Koyimskoï. 
Nous trouvâmes nos gens qui travaillaient 
avec ardeur. Nous mîmes nos tonneliers à 
doler, et nous commençâmes à construire des 
canots et un baïdar. 

féTT. Au commencement de février , le temps 
sadoucit pendant le jour. Le 14 nous en- 
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voyâmcs Un soldat à Séredni , pour faire du 
biscuit pour 1 été suivant , et un tonnelier ^^'^ 
A Neizchni pour faire des barriques. Nous 
• diargeàmes en même temps Lobaschkpâ'» 
sotnik des Kosaques , qui connoissoit bien . 
le pays , d'aller acheter de la viande de renne 
chez leà hordes errantes , qui fréquentent 
les bords de FOmolon. Il se munit de sel 
pour saler cette viande et la conserver , et on 
lui donna de l'argent , du tabac et de petits 
articles de quincaillerie pour qu'il pût faire 
des échanges. . 

N^ayant point d'ai^ent à Irkoutsk pour faire 
partir les choses qui restoient à expédier pour 
Okhotsk^ nous jugeâmes qu il étoit nécessaire 
d'y envoyer quel(]u'un. En conséquence le 
lieutenant Bering fut chargé de s'y rendre. Il 
quitta 9 le 12 février , le misérable séjour de 
Vîrchni - Kovimskoï , et chaque officier lui 
donna ses commissions particulières pour 
qu'il lui procurât des comestibles et des ha«* 
billemens. 

Le scorbut faisoit des progrès parmi no^ 
gens. Il afiectoit les jointures de ceux qui en 
étoient attaqués , et principalement celles des 
}ambes qu'il les empêchoit détendre. On leur 
fit prendre unedécoction de bourgeons de pin^ 
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— T OU bien une infusion de douce - amère dans 
^^^ du kouass ^ , et ils s'en trouvèrent bien. 

Dès le mois de mars ^ la construction de 
nos navires fut très-avancée ^ et nous prépa- 
râmes les planches pour le doublage. Le* jour 
la température étoit agréable ; mais la n^uit 
le froid étoit encore de vingt à trente-deux 
degrés. Le 12 mars, nous vîmes des alouettes ; 
cfe qui me fit grand plaisir , parce que nous 
en tuâmes et nous en eûmes à dîoer. 
4.Tril. Le premier avril, le capitaine Billings planta 
sa tente pour faire des observations astrono- 
miques. Le 8,. un Yakout arriva avec quatorze 
barils de beurre. Il étoit parti avant Thiver , 
et la rigueur du froid l'a voit obligé de s'ar- 
rêter en route. Il ne put nous donner aucune 
nouvelle des autres objets que devoit nous 
fournir Siberakoffl 

Nous commençâmes à faire nds voiles , et 
le 2o'avril , la corderie fut en train* 

Le 19 5 nous aperçûmes un vol de cygnes 
, du côté du nord. Le 23 nous vîmes des oies , 
le 26 des canards ; et vers la fin du mois, nous 
eûmes l)eaiicoup de ces divers oiseaux. Nous 
remarquâmes , parmi ceux que tuèrent nos 
éhasseurs, une espèce d'oie petite et entiè- 

» Espèce de bière. 

jrement 



l^ethent Hanche. Dès rinstant ()ae hous^ eûmes "^Tgr 
de la viande fraîche et une nourriture saine, m«ii» 
tous les symptômes du scorbut disparurent. 
Le: premier ™^î » ^ quatrelieures du matin « 
le thermomètre descendit à vingt-deux degrés 
au-dessous de la glacQ, et à huit heures^il mon^ 
ta» au soleil, à vingt-trois degrés au-dessus. 
Les charpentiers calfatoient nos deux navires; 
quelqine^-uns de nos gens prép^roi^t les agrès, 
dVutires iaiisoi^itdes avirons pour les canots . 
Les chasseurs étoient employés à nous pro-* 
Gitret du^ gibier marin > d autres oiseaux et 
des lièvi'es ; ce qui ne leur étoit pas di£Bcile^ , 
car le gibier étoit très-abondant et peu: la- 
rouchev 

, Notee situation étoit singulièrement chan- 
gée. Ski arrivant à Virchni-Kovimskoïf.avs^nt 
rhiver , tout nous avoit pan^i .décourageant, 
et depuis le commencement du printemps^ 
tout nouai ;sembloit favorable. >La s^i^it^, la 
«bojftne .humeur 9 la satisfactio&l se peignoi^nt 
.^ilr touâ; les visages. M$tjls tout-à^coup ^; ac- 
cident nous, causa les^ plud vives alarmes; Le 
1.14 m^i^im peu après miauit, > feu prit 
au lpg€tJteent de nos ouvriers , qui n'étojit qu a 
quelques toises des chantiers* Nos vaiss^ai^c 
étoieut pr(?sqi\en état d'être lancés , et n,oua 

I. H 
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' eûmes !)éliQéotip de peine à les dérober aux 
^^ flamUtieâ. <XfK|uànt:e-ttn ancres d*eau*dè-^« 
•que n^oeto Itvidns rèçàs pour ^expédition et 
'qui avôi^nt ëtë mis dans un magastn attenant 
an (^emetit ^s -diaïpÊfntiers , ferent oon- 
**ëutiiés. <]ël: iëeettitf iè lut ocâmiantié par lamé- 

'mai^oï}* M 'tfvôît *80tt !fey«r lolit près d© la 
{K>i4e "et II «el^ 4%iie ^elïiâbbû de 1^^ 
• aVoirfa^t attire iso«i sottpéa-^ilft'^V^pas^lei&t 
leieH. ? . 

ïie )'5 mai, la glaoe qui cônirëitla rivière 
«de Y4isasf^iiti€â.\ comtneofca & «eèbriser, et le 
iendi^sfftL les "gkccHis fiol^^&i'ent. 

Le 17 mai , nous lançâmes le plus gr^»id 

-dès deux «affres que nous avi^iiÉs^oaiilsKroits , 

^€!t tiouë ^I^^ppëM^nes ie PuUas , en i'bcmoear 

-dte "trèsH^arvatit docteur qui çorte ^ nom . tCe 

ibitle'doéteur Pallas qui fut cause que notre 

«èxffëdJtiôU ^ut lieu % msm 41 Ikut '"pourtant 

av^oufèr -que l^âée 4uî'èn lut suggérée f>ar ^ 

xëvér^iïd 'WilKanr'Goîte « , auteur kl^wne'Bie- 

4ati<!mdes*âé&<n9LtéiKes des Russes -eirtre 4' A^sie 

■' tft rAnié^ique ,^de plusieursuutres ouv^ragts 

estimables ^'ti^op connus' pour que j'aie jiesoîn 

'd*en 'ifè^ -ici ^ncfUtion. 

**]4)embre de la iociété royale de Loncbes. 
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. La rivière avoit monté de doaze pied^, et . v ^ 
demeura à cette hauteur toute la journée du *^^* 
to* — Le 19, nous lançâmes le secofid navire. 
CM le nomma le Yasaschnoï^ et le comman* 
-cLement en fut donné am cafâtaine^lieutenant 
Zaritscheft*. — Le 21 4a rivière avoit fsré. de 
vingtnieux pieds , et cependant elle n'avoû 
:pàs encore débordé. — * Le 22 eUeînonda i*os- 
trog^ et nous fiasses obligés de nous retirer 
sur les toits de nos maisons , où nous plan* 
iàmes nos tentes. 

Lei^aïdar et les deux canots élûqy^nt adhe- « 
>Tés de construijDe ; et nous oious en sei^vimes 
^pourtransporteràboi^d des vaisseaux loût ce 
«que nous avions dans les magasins. Le P allait 
-tot gréé «en astter , et le J^o^â^^d^^^'ent troî^ 
-voilQSiX)ilpées àialaçon de cdles d'un k>ugre> 
,et (|e>pliis f :une vosle de mi^^ine. 
- Le 24 m^i , la crue de la rivière étoit de 
cnsingt-sefd: pieds. Tout k pays ékÂt inondé c^ 
«xes&^z^bloit'àjun vaateilac, dans Jequlel on dis- 
'Aibguoit qaeligues arbres c{^^etrouvoieMsur 
*les hauteurs. L4âprès-ai;iidi 4ous nos gens fU- 

viguer durda i^âriG^baûiale 9 jet^deitesconduii^ 
le plus promptemewt possltblë 4 Okhotsk , 

H 2 
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1787^ pour quils travaillassent aux vaisseaux qifon 

3tta4, y construisait. 

L'ostrog de Wirobni-Koyimskôï ^ est situé 
dans un endroit marécageux, rempli de saules 
€t d aulnes >, et bordé par la. rivière de Yasasch- 
noï , qui , trois vérités plus bas , se joint à la 
Kovima. J ai déjà fait.mention du nombre de 
maisons ^ que renferme cet ostrog. Il n'est 
habité que< par des Kosaqu^ , leurs femmes 
et leurs domestiques. 

A Irkoutsk , lesKosaques sont employés., 
par le gouverneur et les principaux offi- 
ciers,, aux travaux les plus abjects. Ils ôtent 
)é fuinler des écuriesL',. écurent lesnsténsil^ 
de Quisinfe » allument le i^u , et font beaucoup 
d'aiïtjces choses à peu* près pareilles. A Ya^ 
koutsk , its sont m(^ns< avilis. Ils setrent din> 
ter prêtes et dagens,;.miaia ils sont légers , 
rusî^s,.Qt de mauvaise ;foi:. £nfin , à Virchni- 
Kevipiskoï ils vivent en dé&potés. Ils ont des 
Yakouts pour aider leurs femmes dans les 
trav;aux .du ménage, pdur couper et cbariêar 
le bois^ et aller :à.J:a'pêebe. La principale oc- 

»'Latît.' BS^ dB' 25' nord. --^ Longitude détènnindé 
ë'aprèft: plusieurs obaerraiioiis lunaires ^ i55*^4' 5o'' 

s^oy*#jpl|ls bwtpa^ifQOv , ^-^ ' ; 'i 



ènpation delà femme est de servir son msoi. j^ 
Elle entretient ses "vêtemeiis en bon état , et Mar. 
laide à s'habiller et à se déshabiller ; elle lui 
prépare à manger , le sert à table , e* quand 
3 a fini son repas »: elle s*assied et masge avec 
les autres domesticpies- 

Les Rosaqaes épousent souvent de j^uâes 
personnes qui n%nt pas plus de douze ans7 
çt comme, en 'prenant une femme, ils n© 
' veulent* avoir en eHe qu'une esclave ^ peu leur 
importe qu'elle soifc russe, yakoute, tongouthè 
ou youkagirine, pourvu, qu'elle professera re- 
ligion grecque . Chez eux , les ' deux sexes pa-« 
roissentêtre incapables d'aucun tendre atta- 
chement. Les femmes ny sont jamàis> iidelleii 
à leurs maris : aussi lapins afireuse des itmia* 
dies est profondément enracinée chez eux eti 
ehe^ Ions leurs voisins. Ils doivebt cefimeste 
présent à Paulpfiski* et à ses compagnons. 
Paàlofffski avoît été envoyé'sur les bords delà 
Kovima',*pour soumettre les Tohoutskis ^ et 
lui et ses troupes comiQuaiiquèrent les riiati^ 
vénériens dont ils étoi^iihfeetés , msh-'seulb^ 
meilt à cette nation , mais, à toutes lés tribus/ 

de ces contrées ^. 

- ■ - - , 

*tciBa)dr Pàuloffakifùt éitvôf ê^ponr sonmettxe le»- 
Tchotttskis qm s'«toient xéroUéa,' Vl les battit etf plth* 
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1787» ^^* altîers Kosaqnes de la KoVimà ne pen^ 
liai, vent être rétirés de leur indolence que par 
tmf ordre def tetir^ stipérîeûrs. Alors ils mau- 
dissent leur destinée qui les soumet au pou- 
voir, des autres; niais ils obéissent. Ces 
hommes , qu on peut appeler les dernielrs des 
humaitas y et qui même n'en méritent pas le 
nom , ces masses d*argile , ^î sont à peine ani- 
mées j traitent avee lâ plus barbare cruauté ^ 
leorë femmes ^ leurs énf anè , leurs animaux f * 
et les nations voièines qui ont le malheur d'a- 
voir à leur payék" le tribut dû au gouverne- 
ment, ou dette obligées de s'adresser à eux 
pour avoir qudquô verre d'eau-de-vie , desi 
feuilles dé tabac , ou quelqu'autre bagatelle. 

Les marchands de Yakoutsk font passer 
tous .les ans aux Kosaques de la Kovima des 
assortiibens de petites merdéries ^ dé quineail- 
lerie et de verroterie , pour qu'ils lés échan- 
gent atec tes tribuè errantes de leurs voisi- 
nage , contre dès dents de mammouth ef des 
pelleteries. Le principal soin des Kosaques 
est de faire contrâbtèr quelques dettes à leurs 
voisins f afin d'avoSr d'eux les chosies ddut ils 

• sieurs rencontres , et leur enleva beaU'coùt> de femmeà ; 
mais Ipxsgu^il s'en revenoit vsjnyiBiu: en ijSo, il fat 
siurprûi etOEiassacrépareaXf ^Noi$4uTraduict«w.) 
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on4 besoin , ou bien de leur faire accepter T^ 
quelque petit présent , parce qu'alors ils sont Maî^ 
sûrs que ^es àuttf s tf piqaent ^olB^tiei^: « et 
leur en font un plus considérable. Quand ils 
parviennent à ùkhe contracter des dettes à 
Fun des indigènes , ils le pérsécufnt delà |>kis 
horrible manière «/-et le coni^s^^eEt^ à leur 
laisseiÉ' tin bomme^ une femme, ou Bt^e sa 

s 

propre fîUe, poùf teUr ser^v 4è ga#atitid et 
travailler pour eux. 

Je viens de tjracér k porfrmt «xaôt des 
hôttimes' qui sont eàvéyés sur les boi^d de la 
Kovimâ et dans les ps^s^ adjaceâs ^ pour ex- 
pliquer aux indigènes les avantages q[ue pro- 
curent les lumières dit cbristianisme , et pour 
l^ir dpnii?r re^e«i|^l^ dei ÏQl>ës»im§ si <te Ji 
%au^t 
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IJEJ^ART DE VIRCHNOÏ-KOVIVA.;?-^ SJE- 
; i^EQNI rl^ÔVIMA. — HABITANjS Vf.S^. 
', JftPBDS J.';Q]^QÏ<ON. .— .NEIZCSNÏ-KQ- 

. VIMA- -^ SCHAEAUilOFF. — MAYAK 

D.$ JfeAPTIÏFÏ. rr-^;AVANCElMBNT DU 

CAPITAINE BILLINQS. -i- . FAS^ A G E; 

i BNCQWBRÉ DE eL.AC.E. -^BAi;» SBI- 

;,;IIAI,?. — BAiR. PES LOUPS;-p-BA:IiANr 

NOÏ-KAMEN. «^ RETOVR A NEIZCRNÏ^ 



^-g- JuEiS naai 9 à sept heures du lû^àtm ^ ^ non» 
Ifaiw partîmes de Virchnoï - Kovima - Ostrog } et 
après avoir descendu le Yasaschuoï, nous en- 
trâmes dan$ la Koyima. H étoit alors huit 
lieures. 

Il m'est impossible de décrire cette partie 
de la riviè];^ , parce que ses bord^ et toutes 
ces. iles étoîent^ous les eaux. Sa direction 
, est à peu près iiord-est. Nous y naviguâmes 
^yec beaucoup de peme et de danger , car 
en plusieurs endroits un courant très -rapide 
portoit ye]rs les boîs^ 



Le 28 , ,à neuf hetuTBs du soir , nous ffiouil- ^^ 
làmes^ à Sereâni-Kovima. C^t osirpg 'renferme- jj^^ 
quinze isbas et une église. Les habitakis sont 
kosaques , comine ceu^ de Yîréhni ; mais ils, 
sont plus industrieux , plus à leur aise , plus 
propres , et ils ont l'air plus sàihs. J'attribue 
tous ces avantages à Fesprit d'émulation que 
leur inspire leur pope, qui, en digne? pasteur,' 
est rempli d activîté ;:]es aecompagnedânsles 
diffprens endroits: où ils vont à la pèche, et 
préside ordinairement au partage du poisson. 
Toutefois, qaand il ne seroit point préâeftit à ce 
partage, les pêcheurs là'auroient pas de dis^ 
pute/ Le poisson est si abonds^t'd'aiis ce 
Canton , que si la rigueur de l'hiVer n'a voit 
. pas interrompu* toute communîcatiô^ny nous 
aurions pu en faire veiiir une ample pitoVifeîon 
à Virchni. î 

' Nous achevâmes à Sered ftî ^ une- an àte que 
. Bdus avions commencé de foiigdi? à'Virchni- 
Kqvitôskoïi Nous y prîmes, eiimêmelenips, 
titxé provision de poissi^ âèô el de pain. Le 
déboisement des rivîètés ï^ùàs é^npêèha de 
. p4dû3[fsiiivre notre .roûteV; 
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" g Sam le» premiers jours que nous J&me& à 
Jain. Seredhi , le teHapa étoit trè»-variable. Le vent. 
soniBoit d'abord dusud^mest , et rendbit l^ir 
eXceê^iYesM^ni cbâud* Btentôt il passa an nordy 
et le 2 1 le^ ^ le 4^ le 5 et le ^6 juin , il tomba 
de la iueige.et il gela. ' -, 

La Bttit ^ le thermomètre de B.éamntir des* 
cesdoit de qoa^tre , cinq et six degrés auhdes- 
sottf dd la i^ace. Le jour » le mêine thermo- 
mètre marqtLoit o » et quelquefois us degré 
au-deèsous. 

Le II join , la Kovimà n'ëtoit pas encxxre 
reùtrée dans son Ut ; eependant nous nous 
remîmes en route. Dû c6té de Test , la tivière 
edt bornée par des moatagués très-hautes et 
&ès-escwpées , eatrecoupées de ravina , où 
Von aperf oit quelipaes petits mélèses • fort 
mal venus. Le rivage du côté de ronest est' 
bas , et en divers endroits no«t le vîmes en- 
core eotiVert d*eflu. Les monticules ét(Âmt 
courmmés de bouquets de petils métèzaS. 

Nos vaisseaux toiftchèreat souvtot sur dea 
ties couvertes par les ea^. Mm» en fiiisÀ&k 
porter en avant un grelin , sur lequel msms, 
nous halions , et en mettant dans le gcpfid 
canot quelques saes de Jàpruie^ notius aous re- 
levâmes totûpurs £su:ilem^t Ces a c yi d ew el 
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les Vents coiitrâiréâ i^téfit ctfti*é qtie fiôHfi; tf at- TTZiJ 
feignîmes le^ dablÉâèS d'été déf FOmoloià qnè j^îh, 
dans là tnàfic^é âh lé jûih; Gésf éâbaùes, 
au jiômbré dé éijt ^ èôn* sîtiiëési vië-à-vîd d# 
rehèpèît «ù ITMôfôri à éoô éttibôtiôhtiï-é^ et 
à trois ceiit tilriqttàiltë ir^r^féë de Setedilîi Lé» 
hâbitans dW t^iVes del^ïnotoïi, (Jui foîié sôrit 
dëë éjtilés i et lëÀ âéfùld' de éé& eontlféed qiii 
àîèM les trâîts édi«é>pëteù* , ont coiii^rtiil éëif 
csabanes |>ont f Mit îâ pêche péndafat le M6l§ 
de juin ôetilétnetit. Qudtid noiié lëé vîmes , ik 
étoient en totit netif hôitttties et donisé FeiîHâêS; 
Le plus jeune dësïiotnines aVoitdnqÉtiodlteal^ë. 
Il y âvoît une dilainé d'années que Tînipéfar 
triôe leur àvoît fillt grâce , pat un odkase qiii 
\ë^ oblîgeoît à ipayer Ja même bapîtatiôû quel 
tes paysans sibériens ; leur occupation est là 
pèche , là êhasse et la rechercha des dents d^ 
mammouth. Ils trafiquent aved les Koriàks et 
tes Tougouflis. Malgré cela > ils Sowt fort pau- 
vres , et prêt eiidêïit J'étrie ètacore ptus qu'il* 
ne Je sont , pouîr éviteï- de faire déô préseâi^ 
à ceux qui lèvent tes impôts. 

Nous trouvâmes dans les ôàbaWèë de 1^- 
molon le major Schmalefi', avec deux inter- 
prèteB 4 pourk langue d^sTdïdat^iB.etffour 
celle des Koriâfes > H avtik totAhié tdntoii le» 
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— — disputes élevées en son absence , et réconcilié 
V 'l\ les indigènes avec les Russes. T^es Tchoutekis 
et les Koriaks , accueillant le major avecla plus 
grande joîç ^ lavoient assuré qu'ils ne néglir 
gerpient rien pour pouvoir nous être utiles ,. 
et qu'ils nous attendroient l'été suivant ^ Stir 
le bord dé la noier , près de Tchaoun. 

Le major Sçhmale&'nous apporta une grande 
quantité de viaude de renne sèche, quemoils 
mîmejs:à bord. Il s'embarqua dans le JTasas- 
qhnoï ^ et nous prîmes les/ deux interprètes 
danslePa//a5. Ces interprètes se nommoient , 
l!un Dauerkin , l'autre Kobilefi'. 

Le lendemain , 17 juin , nous continuâmes 
notre navigatioq. Le 19, nous arrivâmes 4 
Neizçhni - Kovinia., ostrog situé dans une 
très - grande île. On y compte soixante- dix 
maisons et une église. L'ostrog, dans lequel 
sont le gouvernement et divers magasins , 
forme: un carré entouré dépaisses palissades 
de huit pieds de haut *. Il y a dans cet ostrog 
quatre entrées , au-dess\is de chacune des- . 
quelles on a construit une tour. Ces ostrog^ 
sont destJAés.à renfermer. des prisonniers. Ils ' 

- I En 1788;- ' - -j . 

' * Latit. 68^ tf i4" nord. — Xongît i63** i7'3ô"e«H 

«r- Viidati4>n de la boussole i4^i 4' est 
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servant aussi tie forteresse. Oa y voit tout "" 
autour des meurtrières , par où l'on peut tirer j^^^^ 
des coups de fusil ; et les palissades sont assez 
fortes pour arrêter les balles • des carabines , 
dont sont armées les hordes errantes de ces 
contrées. . 

Nous prîmes à Neizchni-Kovima line petite ^ 
portion de renne salée. Le Yasaschnoï avoit 
b^oin de s'arrêter, pour quelques change- 
mens qu'on de voit faire dans ses manœuvres. 
Le ptêtre de Neizchni reçut ordre de s'em'r 
barder dans ce narire, "pour le bénir, ainsi 
que le Pallas , et recevoîç le serment du capi- 
taine Billings qui, d'après l'oukase de l'impé- 
raitrice, devoit se dédâr^r capitaine du second 
rang , du moment - qu'il entreroit dans la mer . 
Glaciale. . •.' ' 

Le samedi, 19 juin, à six heures' et demie du 
soîr^ nous levâmes l'aiïcre , et f îtiies voile avec 
une légère brise ^ês^ud^ est. Lescaux ;avoient • 




jizeur efoit de trois milles., et sa direction au 
xftpjd;e§t. Le dejftje^.^l^^ç. que no^s^vîna^sur 
aes .boi^s^é toit ai tr^t^hcû^q 0iiJi}^s>j|»r4^&aous 
<ilëN«izobi]i. Il ccipisseSt'ëàoojpé ^elques buis- 
édn^- Un -jpeu plus Ëâs. ' 



•> r» I '• '' '• r. ' «T • 



f 762 ^. ti y^ Sifolt }à Wfi dq^le mmon et un 
grand magadiji , ^ tout 4e kc»d » ^ tomhaot 
en ruifiée^.. Qa^ ipuiaons j^oat jûtuéei au pied 
d'une petite montagne^ composée , aiu3Î qu« 
i)6lles qui y &ô»t adjacentes /des <)l»ji^ ^ de 
ii|uartg: « etvGQuy/?i:te de osbo^aon^. Ou yoit sui^jf 
{>jil^ iwîsiiU^ uja^e graujcle quantité ide bois ^e 
h$ e^m^ffmii apporté. £e Uqu /egdt à quaU^â- 
-viiogt 7ierate$«de Keif ôbiii^SuoYiaia^ {^ y ci^jtt: 
i|¥Mi^.tî«0it.ârbrei i^fiçlq^ jeia dej$^iiik f9t4^ 
^lidow^ iqui ji*i>uj: p0$f^u$ d^«hujit{>Quce$.4^ 

cueillîmes quelques plantes , parmi l^^pè^Hâs 

■ * < 

• ' • . * ... 

> Lo^rs de sa pramière œcpëditîon,dan8 la mer Gla- 
ciale^ Scliala,uro£F coiiflitrai|4t ces.caban^^ et l\ii et ses 
compagnons y vécurent dans rai>ondancé^ parce qu'i*! 
ienrfut aisëde prendre beancoûp tie saumons à la fin 
^le4'a1l^mne^ etenfoile-de «tuer 'beaucoup -de#ennei 
^iiCTœrya.pIiisjliaa«tjeadâ4ilA8iiria iBecQ]ideîexpéditifti& 
Ht sur la perte de Schalaur^(^|^i^ Z>;f]^ 
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Cette dernière plante porte dés feuilles d'en- g 

-viron trois pouces' 4e long; elle a un goût 'jj^^l 

' aromatique v et tinè iodenr agréable. 
. Nous Testâmes trois heures à faitcre pz^ 

.des déims des maisons de Bdiakturoff; et , 
iimidi trms tfuarts , nous poursuivîmes notra 
route. La profondeur de la Kovîma dimi- 
nuent gradîtellemeat , et nous fiaintes par na 

• trouver xpi'une ixraste d'eaxi. A cinq heures 
du soir , nous mouillâmes 4e nouveau : en- 

^auite nous «nvoyiines <quel(|aesHafis de nos 

• gens daDs-un^canot^ tpoor x^connottarela passe. 
Lé hrassiage varMMt iioattéoup : 43fa trouva 
dix « sept^imit >eÉ4kîx pieds d'éan , pois 4bwt-- 
^à'iEio.up aepLb pMBQS . ^îous fjevàmes Fanere , 
' êt^gagsâmes tun? fwrtie 4ie ia rivière o& îi f 
. av^t Jiait ;b]»ssM dlèau 9 «et «dont la largeur 

étoJt (de dim|isB.miUes. 

Nous fûmes souvent arrÉlés*pardes 4iauts- 
ifimdsiiârias^qpftdsjnoiis tauobâitiésÀ Tèmbou- 
.*i3baire(detlafsiiûl^:^:; siaas.nous les«eômes tous 
9âépai»4s varsœiattiiît , jat nouis ^el&mes Tanore 
<)Vis-à'^i»Sidu inaj^ak ^ de LaptiefiT. Nous^étîam 
j^vconqioa&tes' sm^lar^^ et par quatate 4>pasM9 
:d/eau. h»9 i»aos de £id)le odauè iMsvpéohèrant 
de nsH^s approcher dairantage^de la cota. 
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'j„'g^^ Lejuiidi ,21 juin , à deux heures ' du ma!- 
Juin, tin , le capitaine Billings descendit sur le ri- 
vage , et y planta sa tente pour faire des ob- 
. sfxvatiozis astronomiques. Le docteur M«rck, 
M. Robeck et moi , noiis l'accompagnâmes. 
Les hauts-fonds furent causé que notre canot , 
gouvernant sur le mayak, ne put pas l'ap- 
procher de plus de deux milles. D'après cela , 
nous prîmes le parti dattérir à deux milles et 
demi à l'est de ce fanal. 

A mesure que nous nous éloignions du 

PaUas , nous le perdions de vue ^ et bientôt 

il disparut tout^à^it; mais , à une plus grande 

distance 9 nous découvrîmes de nouveau et la 

mâture et le corps du vaisseau. Il nous partit 

alors d'une grandeur bien plus considérable 

qu'il n'étoijt; en efiet , et beaucoup au-dessus 

de ITiorizoA. Le temps étoitun peu brtinieiix, 

.et le soleil couvert. : ^ .: 

- Nous nous .rendîmes par terre au hameau 

,qui est sur la côte. 11 consiste en trois isbas 

attenans l'un à l'autre \ .et placés au' pied d'ùn« 

^montagne. Sur la montagne^ il y a unbâti- 

in^nt pyramidal de; vingt;. cinq^ pieds d'élëvâ- 

tion^ au bdfit duquel est une craik , avec cette 

inscription : — <^ Schalaurof®' , 1762. >).' 

Les isbas furent çQîi^tmits,.-, en.ï739V par 

I» Laptieff 
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tiâptîetf et ses compagnons » qui y j^àssèrèht ''^ 
l'hiver*. On voit à peu de distance une croix ^ . ^* 
a^c une inscription qui nW plus lisible* Il y 
a aussi une espèce de tour d environ dix pieds 
de haut^ et Couverte de terre, sut* laqueUe ils 
allunsoient du feu pour faire des signaux. La 
plage eat couverte de bois que les flots y ont 
apporté* C est là que se rendent diverses peu- 
plades de ces contrées , pour faire la chasse 
aux pefztisoM isatis t aussi ou y voit un grand 
Il ombre de pièges pour les prendre. Nous 
aperçûmes des traces de lôUp; et* l'après- 
midi * il vint de ces animaux très-près de nos 
tentes : déu^x de nos chiens se mirent à leuï* 
poursuite , mais ne purent pas les atteindre^ 
^«— Le temps étoit bjçum^lix. 
; t^é m^rdi , 2a juin , à huit heutes du ma^ 
tin 5 le Yasasàhnoï arriva * et mouilla k 
environ cent •toises au sud - ouest du Pab- 
las. Les brouillards continuèrent i à minuit 4 
il ps^ss^ beaucoup, de nuages au "- dessus de 
l^os têtes t et le whil fut visible par iûter^ 
Vallès- 
Let jeuiâî 4 ^t à quatre «heures àa matin « 

lipua aJmttimes noire tente , et renvoyâmes 

.. ■ » 

«Onti-onVéra dans le Chapitre VIII quelques détails 
tur Laptieff* 

I. i* 
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' g " à bord nos ijostrumens astronomiques , sanai 
Juin, avoiy pu faire une seule observation , parce 
que lé temps avoit été contiauellement bnir 
jneux. A neuf heures nous nous r^mbarquâr 
jnes. Le capitaine «lieutenant Zaritschefi'etle 
piajor Schraaleff' se rendirent à bord du 
flattas y avec le pope de Neizchni-Koviraa, 
qui baptisçi ce vaisseau avec les cérémonies 
accoutumées , et reçut ensuite le serment que 
prêta le capitaiue Billings , pour son avance- 
ment de grade, t— A onze heures , le pope 
s'embarqua dans son. canot , pour retourner 
^ Neizchni : le capitaine Billings profita de 
cette occasîoji pour écrire au gouverneur- 
gé^éra^<^lrkoutsk ♦ à qui il fit passer ses dé- 
pêches pour Pétersbourg. 

^ A midi nous fîmes voile avec une jolje 
trise de sud - sud - ouest. Nous dirigeâmes 
notre route au nord nord-estî Ne trouvant 
que depuis une brasse un quart jusqu'à trois 
];)rasses d*eau ^ nous eûmes continuellement 
un canot en avant pour sonder. A six heures 
après-midi , nous vîmes près du vaisseau des 
glaçons ilottans , les premiers* que nous eus-, 
çions aperçus dans cette mer. Immédiate* 
ment le vent pass^ au nord-qi;iaf t-d est , et 
iÇiOus apporta un épais brouillarcl. Nous j<v 
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tames Tancre par quatre brassés d'eau , à - ' 
environ quatre milles dû rivage. Lé T^a^ jui^, 
saschnoï mouilla en arrière de nous. 

Le 25 9 à dix heures dtl matin , une longue 

brise de nord-ouest s'étant levée , nous mî- 

• .• ' • . ' ■• ■ . 

mes à la voile, etm>us gouvernâmes au rtord- 

nordrest. Le temps étoit très-bruméux. A 
onze heures nous vîmes beaucoup de gla- 
çons vers le nord, et à cinq heures après- 
midi nous en étions environnés. No^s je- 
tàmes la sonde , et nous trouvâmes sept 
brasses d'eau sur un fond de sable et d'argile. 

A six heures l'accroissement des gfaces nous 
força de chercher un mouillage. Nous ayions 
fait dans la journée à peu près onze milles au 
nord-est. A huit heures, nous trouvant à en- 
vîrbn un quart de ynillc d'une petite anse, 
nous jetâmes Tancrè par deux brassés d'éau. 
Nous aperçûmes sur le rivage quatre ours* 
noirs. Sçudain , nous mîmes le petit canot 
à la mer , et nous envoyâmes nos chasseurs 
à leur poursuite ; mais ce fut en vain. -^ A 
dix heures , le capitaine Billings fit descendre 
sa tente et ses instrumeias d'astronomie sur le 
rivage. - f 

Toute la journée du 26 , le teiiïps fut bru- 
meux et humide i Nous vînres trtre grande 

I 2 
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1787. quantité de glace flottante t qui alloit ver^ 
Juin. Iq nord-est. — Les brumes continuèrent le 
27 : et comme les glaçons s accumuloîent au- 
tour du vaisseau , nous entrâmes à neuf 
heures du soir dans une petite crique , où il 
n'y avoit que, sept pieds d'eau. Cependant à 
onze heures, nous fûmes obligés de lever 
l'ancre et de faire voile à fouest, seul côté 
où les glaces. laissassent u^ passage. Le vent 
souffioit légiérement du nord-ouest , il fraî- 
chit le 20 I et nous amena beaucoup de 
clace. 

Nous avançâmes environ cinq milles à 
l'ouest, et nous gagnâmes une jolie crique 
où nous jetâmes l'ancre. Les rochers en 
spirale qui sont sUr lés montagnes adjacen* 
tes , nous firent donner à ce lieu le nom de 
baie, spirale. A midi , le soleil dissipa le$ 
brouillards. Aussitôt Je capitaine Billings en- 
voya chercher la. tente et les mstrumens 
qu'il avoit laissés près de notre dernier mouil- 
lage , et il détermina la latitude et la longi- 
tude de la baie ». 
Juillet. Depuis le 28- juin jusqu'au i^' juillet à 
midi • nous eûmes alternativement du calme 

■ • * 

^Latit. 6^^ af 26' nord. — Longitude ^ d'après une 
sxoAtre marine , 1 67"* 5o' 3o" est. 
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et un petit veni variable, avec un air épais. _g 
Ensuite la brise ayant passé à Test et soufllânl juillet. 
assez fort , nous levâmes l'ancre , et serra- 
lues le vent le plus près que nous pûmes. 
Le temps étoit constamment brumeux. 

A huit heures du soir , le capitaine Billings 
résolut de gouverner au nord , pour obser- 
ver comment étoit la glace dans cette partie. 
Nous remarquâmes que le courant nous por- 
toît deux points du compas ^ à l'ouest , et 
que le l)rassiage étoit augmenté graduelle- 
inent depuis quatre jusqu'à quinze brasses. A 
minuit tous nos agrès furent couverts de glace. 
Le thermomètre , placé sept pieds au-^dessus 
du niveau de la mer , étoit descendu un demi- 
degré plus bas que le point delà congélation. 
Le brouillard étoit toujours très-épais. 
* Le 2 juillet , à deux heures du matin , nous 
nous trouvâmes entourés *de très-gros gla- 
çons , dont la quantité augmentoit continuel- 
lement , tandis que le brassiage, décroissant , 
avoit passé à neuf et à sept brasses. Nous vî- 
rames de bord pour gagner le sud , et rallier 
le YasaschnoX^ que le brouillard nous avoit 
fatll^erdre de vue , depuis la veiHe , à dix - 
heures du soir. 

* Deux rum'bs de vent* 
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"^ Les glacesJlottantes n'étoient pas eu assez 

umet! g^^^d^ quantité pour nous empêcher dialler 
plus avant dans le nord ; et d'après la dimi- 
nution du brassiage , j etois porté à croire 
que nous n'étions pas éloignés de la côte , ou 
au Tnôins de quelqu'île. Je conseillai au capi- 
taine Billings de cingler encore au nord.» Le 
vent soùffloit assez fort;. mais les glaces em- 
pêchoient qu'il ne s élevât des vagues^ et la 
surface de la mer étoit partaitement unie* 
Le capitaine Billings ne suivit pas mes avis » 
parce qu il craignoit d'être renfermé par les 
glaces , et que d'ailleurs il étoit inquiet de ne 
pas voir le Y.asaschnpï^ qui^ n'étant qu'un 
petit lougre d'un tr^inince échantillon , 
pouvoît facilement faire naufrage. 

Ahuit heures du matin, le temps s'éclairci t, 
et il n'y eut plus de l^^ouillards qu'au-dessus 
de la glace* Apiidi, nous entrâmes dans u,ne 
baie assez pridfonde ^ que nous-nommâmes la 
haie des Loups ^ parce que nous vunç3 plu- 
sieurs de ces animaux sur les montagne^ qui 
bordoiqi^t la côte. Aprè^ avoir jeté "^'ancre , 
nous envoyâmes trois matelots à t^rre, en 
leur èn^qignant de se rendre sur le premiexyp'o- 
montbîr^ qu'ilîs trouveroient à l'ouest^ pour 
tâcher de découvrir 4e Yasaschndi , et pour 



allumer dufeti^ <kns l'espoir que s'il le voyoît , "i^gjC 
il reconnût cjue c'étoit un signal de venir juiUeu 
nous joindre. • 

Le 3 juillet, à quatre beures après widi , 
nous leyâmes lanère avec une légère brisQ do 
sud- est, et nous louvoyâmes trois heures pour 
attendre nos trois matelots qui étoient à terre. 
Alors le vent ayant tourné au nord-est , noua 
jetâmes de: nouveau l'ancre près de notre 
premier mouillage. A minuit, les nuages cou- 
roient avecforce» Le soleil étoit visible , et on 
apercevoit au sud un magnifique arc- en-ciel. 

Le 4 9 nos trois ipatpldts revinrent à bprd 
à cinq heures du matin- Ils s'étoient rendus 
sur le oapKovima, et ayant découvert le ¥a^ 
saschnoixDSxxx'ùXè à environ dÊx vèrstes au lar- 
ge , ils avoient allumé dia feu pour lui servir 
de signal. Dè$ que le capitaine du Ya%aschnoi 
vit du feu^ il envoys^ un canot à terre pour 
demander où étoî|^le PaUas. A sî% heures du 
soir j il noias rejoignit. 

Le 5> à quatre heures du matin , |iqu$ mî- 
mes à la voile avec une brise d ouest. Nous 
gouvernâmes à l'est. Les glaces flottantes fu- 
rent cause que nous n'allâmes pas vite ; aussi- 
le lendemain , à trois heures du matin . bous 
n'avions fait que quatQr;$e milles. Alors nous. 
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'mouillâmes. A midi^. nous observâmes la 
hauteur du soleil pour déterminer la posi- 
tion du lieu où nous étions *. 

Nous envoyâmes quelques miatelots sur la 
plage pour pêcher à la seine. Ils prirent en- 
viron trois cents harengs. Nous avions jeté 
la seine dans la baie des Loups et dans la baie 
Spirale , maïs nous n*avions rien pr 'r. 

Le 7, à sept heures du matin , le capîtàîno 
Billiugs fit j>airtir un canot ^ avec un officier , 
pour doubler le cap , dbnnu sous le nom de 
Barannoï-Kamen ^ et examiner dans quel 
état étoit là glace. L^officiér revînt à neuf heu- 
res du soir , et rapporjta que la mer étoit cou- 
verte de glace jusqu'au rivage , et qu'il n'y 
avoît point de passage. Le capitaine dcscen- 
dit à terre , fit le tour du promontoire, et rc^r 
connut que le rapport de Fdfficier étoit exact. 
Il vit un lac où il y avoît une immense quan- 
tité d'oies; et îl trouva deux dents de mani- 
mouth , dont l*une pesoit 2 poud^ 17 livres et 
demie, c'est-à-dire ii5 livres poids a Angle- 
terre 2. L'autre étoit beaucoup plus petite. 

• jl^t. 630 37' 45" nord, "—Longitude J^ d'après uno 
montre marine , i6d» 29'. — Vi^riation de l'aimant , 
d'après le medium de quatre boussoles j, 17^' 12' 3o"Q5t^ 
'Environ 118 poids de marc^ 



( m ) 

M. Bakofffut envoyé , avec quelques autres 



personnel , à la chasse des oies. Il se trouva juiiiei. 
qu'elles étoient dans le temps de leur mue. 
Aussi nos chasseurs en eurent bientôt tué , 
quatre- vingt-dix-buît, qu'ils apportèrent à 
bord. Tandis qu'ils étoient à terre , ils virent 
plusieurs rennes ; mais ils ne purent les ap- 
procher d'assez jprès pour les tirer; 
' Presque toute la journée du 8, nous eûmes 
de petits vents variables , auxquels succé- 
doient alternativement des calmes. A deux 
heures après-midi, il se leva une légère brise 
de nord-est^ qui nous amena iine grande quan- 
tité de glaces flottantes, et nous obligea de 
lever l'ancre pour chercher un mouillage du 
côté de l'ouest. . 

A quatre heures après-midi , le soleil et la* 
lune étoient de temps en temps visibles. Le 
capitaine Billings voulut observer leur dis- 
tance pour déterminer la longitude du lieu 
où nous étions ; mais les nuages, lui dérobant 
tantôt l'un , tantôt l'autre , empêchèrent que 
soil observation pût être bien exacte. Cepen- 
dant elle fut assez d'accord avec la montre 
marine ^. 

, Longit. 167** 57' 4o" e«t* Peut-êtr« ya-t-il erreur 3* 
çiaelc[ue8 millea. 
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' ■ . Le 10, à huit heures du soir , nous mouil- 
1787* lames r de nouveau , d^ns la baie des Loups , où 
nous demeurâmes jusqu'au 17. Ce jour-là , à 
trois heures après toidi , nous essayâmes de 
profiter d'une légère bjri8e4enord-nord-oi|est , 
pour retourner au nord-est, en longeant la 
côte autant qu'il étoit possible. Nous dépas- 
sâmes d*immenses champs de glace ; et après 
avoir fait environ quatorze Ailles , nous fûmes 
obligés de jejter l'ancre très-près du rivage. 
Le 18^ nous élevâmes une croix sur une 
• eminence. Le lendemain , à neuf heures du 
matin, voyant que les glaces av oient dimi- 
nué , nous fîmes voile avec une jolie brise 
de nord-ouest , longeant la côte et dirigeant 
notre route au nord-est. Ayant sq>erçu une^^ 
croix sur le rivage, nous envoyâmes quel* 
ques personnes à terre pour lire l'inscription 
que portait cette croix. Elles n'y virent qup 
la date de 1762. 

À quatre heures après midi, nous dépassâ- 
mes le Barannoï-Kamen , et bientôt nous nous 
trouvâmes entre plusieurs gros glaçons ^ sur 
l'un desquels nous tuâmes un renard à pierre. 
Nous vîmes aussi quelques veaux marins , et , 
avec un croc, nous en prîmes un qui dor- 
moit sur l'eau. Le temps étoit bï'uraeùx , 
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çt le vent ayant fraîchi , nous eûmes fait g 
trente milles à dix heures du soir. A nie-j^^ug^ 
supc que nous avancions , nous rencontripns 
plus de glaçons flottans , quelques-uns des- 
quels s elevoient de huit pieds au-dessus dç 
l'eau. Nous trouvions dix , onze çt douzç 
brasses deau; 

A onze heures du soir , le capits^ine Bil- 
lings jugea qu'il y ayoit du danger à être allé 
si loin. En conséquence il vira de bord, et fît 
signe ^\3iYasaschnoïAe. lesuivre. Le 19, à midi, 
nous mouillâmes en dehors du Barannoï-Ka* 
men, très près de la côte. Nous avions fait 
quinze milles au-delà de ce promontoire , étant 
à moitié chemin de celui auquel Schalauroff a 
donné le nom de Pesoschnoi-Muis ^ et qui est 
le capU plus sud-ouest de la baie deTchaoun. 

Le mardi 20, le capitaine Billings envoya un 
message au capitaine -lieutenant Zaritschefi', 
qui se rendit soudain à bord du Pallas. Le 
capitaine Billings lui dit quil étoit décidé à 
ne pas tenter daller plus avant dans le nord i 
et qu'il retourneroit à Neizchni-Koyhna dès 
que le vent le permettroit. / 

Le 21, à midi , le soleil se montra , et nous 
prîmes hauteur *• Nous étions alors à trois 

I Longit. 69*» 35' 56" nord. — I^oiigil. d'A{>rèB la moptre * 
marine , 1 680 54". -^Variation de la boussole , 1 7^ à l'est. 
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milles au nord du Barannoï-Kauieu , et & 

trente milles- à l'ouest du Pesos cbnoï-Muis. 

• 

Le vent contînuoît à souffler de l'ouest avec 
assez de force. Les glaçons flotloient vers lest 
avec un courant qui faisoit trois milles par 
heure, étportoit constamment du même côté. 

Le 25» à minuit, nous observâmes que, sans 
changer de direction , le courant se ralentis- 
soit et ne faisoit plus qu'un mille. Le vent 
souffloit du nord-ouest ; mais bientôt il passa 
au nord-est. Jusqu'alors Feau de la mer éMi 
si peu salée , que nous nous en servions pour 
faire la cuisine; nous trouvâmes même quel- 
quefois qu elle n'avoit aucun goût dç sel , et 
étoit bonne à boire. Mais avec le vent de nord* 
est, le couraut porta à l'ouest^ et feairdevint 
salée. 

Nous vîmes plusieurs phoques et quelques 
petites baleines , de l'espèce que les Russes 
appellent bélouga. Nous en vîmes aussi une 
d'une grandeur ordinaire. Toutes ces circon&7 
tances me firent penser que nous pouvione 
trouver un passage». Le capitaine-lieutenant' 
Zaritschefi* étoit de mon avis, et ofirit de s'em- 
barquer dans le baïdar, avec six rameurs , et 
d'aller a la recherche de ce passage. Il se pro 

' Pour doubler le Tsclioukotskoï-Noaau 
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posoit en même temps de prendre terre tous "^ 
les soirs » pour laisser reposer ses gens. Le ^ '' 
major Schmaleff'ne doutoit pas non.pluà de 
la possibility du passage. Mais le capitaine 
Billings ne voulut pas qu'on le tçntât » et en 
conséquence il fit signer par la plupart de se^ 
officiers une délibération qui disoit qu il étoit 
plus prudent de retourner à Neizchni-Ko- 
vima , que d,e s'aya^cer dans le nord '. 

Nous eûmes continuellement de la neige > 
de la pluie ou des brouillards ; le thermomèr 
t|3B varia du point de la congélation à quatrç 
degrés au-dessus ; et plus près de la côte , il 
étoit à 8p et à n?. 

Le 26 , à sept heures du matip ♦ noiis leva- 
m^^ Taricre, gouvernant à Fouest pour regar 
gner la Kovima. Après avoir passé avec assez 
de peine les hauts-fonds qui sont à son em- 
bouchure , nous rentrâmes dans cette rivière, 
et le 29, à huit heures du matin , nous arrivâ- 
mes à Neizchni. Nous remîmes les vaisseaux et t 

jCe que rapporta ici l'Antear^ et pUtaieurs . autres 

passages de sa Relation^ eonfirment bien ce qu'on a 

dit du capitaine Billings^ dans V Histoire de Cathc" 

rine II ^ Tome IX; pajge 402 et suivantes. {^Note d^ 

'Traducteur^} 
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■ ' . ' tout ce qui en dépendoît , au commandant de- 

, .„ '^ place. 

Pour terminer ce qui a, rapport à la navi- 
gation dont je viens de rendre compté , je rap- 
p6rtei*ài quelques observations qu'elle nous 
donna occasion de faire. La côte de la mer 
Glaciale est peu élevée. On y trouve alterna- 
tivement des promontoires fort avancés et des 
baies Tehiplfes de hauts-fonds , et exposées à 
tous les venti; Les sommets des montagnes 
sont encore, pendant Tété, couverts de neigé 
qui , en se foiidant , forme de petits torrens 
et va grossir là mer. Lès imôrit agues sont com- 
posées de granit, de quartz et dune pierre 
noire très-dure. Elles ne produisent qtfune 
espèce de vesce sauvage dont on raànge là 
racine, des saules rampans, des bouleaux 
qui n'ont pas plus de dix pouces de haut, et 
dé la moussé. ' ' 

Du bois apporté par les flots couvre la plage 
de la mer Glaciale , jusque près du Barannoï- 
Kamen , mais non pas plus avant dans lest. 
Oil voit te I6«i^ du rivage plusieurs restés de 
tàfoâned j et des endtoîts où 1 on a fait dû feu ; 
choses qui indiquent qûll y vient souvent des 
chasseurs. 

Nous vîmes sur la côte une assez grande 
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quantité de rennes. Nous y vîmes des ours "TtStT 
uoirs 9 mais pas un seul blano , des isatis , j«iUet, 
des renards , des loups « des moutons sau- 
vages et des marmottes ». — Les oiseaux que 
nous aperçûmes étoient des mouettes de dif- 
férente espèce , des corbeaux , des éperviers , 
de6 ortolans de neige , des alouettes , dfes oies , 
des canards^ des plongeons et quelques per- 
drix. 

La mer Glaciale n*est pas âbbtidàhf è en pois- 
sons , et les espèces ti!en àotit pas trèçi- variées. 
Nous péchâmes souvent k la seine , et nous 
ne prîmes du poisson qu'une seule fois, Gé 
poisson étoit des zilds^ etdéâ liiouksouris ^^ 
Nous vîtnes pltisîèurs béldiigas, des veaux 
marins, et lixlè bàlèinë. Nous n aperçûmes 
avicùi;ie eâpècè de coquillage, . 

L'eau de la mèr Glaciale esj: douce jusqu'à 
une distance considérable de rémbbùc^ùre de 
la Kpvima. Nous essayâmes plusièurSi fois dé 
nous servir de glaéoris fondas , et nous trou- 
vâmes toujo'utd Featï i(tâ eu ptbvénoît, sau- 
mâche. Noué ne rémarqtiâftieà dàûs ôette mer 
ni flux j ni reflux. Leà courànà y sbnt très- 

^ L'Auteur les appelle des jnarmoUea sifflanies* 

< Des harengs. 

'SauTOojfts à\ine txès-petîte espèce. / 
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T~ irreguiiers; lis cbaDgent toujours' aVec ie vetifx 
Leur Vitesse est également variable; Tantôt 
' elle est dun dem^miile^ tantôt de trois milles 
et demi par heure* 

Tandis que nous naviguions sur là hier Gla- 
ciale ^ l'air étoit presque toujours froid et 
piquant; La seule fois qu'il nous parut cllaud; 
ce fut le 1 5 juillet; nous étions alors mouillés 
tdans la baie des Loiïps , et il tonna plusieurs 
fois. Le vent 4e sud- est souffloit légèrement 
par intervalles , et le thermomètre de Réau* 
mur monta à quatorze et à seize degrés au- 
dessus du point de la congélation; Pendant les 
momens de calme , il tomboit à huit ^ sept et six 
degrés, — Le jour le plus froid fut le 12 juilleh 
Le thermomètre descendit deux degrés au- 
dessous de la glace. Souvent il majquoit un 
degré au ■ dessus de la glace , dans le même 
moment que nos haubans et tous nos agrès 
étoienf; couverts de glaçons * 

Les brouillards de la mer Glacfîalé difièrent 
âes brouillards ordinaires , en ce qu'ils restent 
continuellement suspendus à peu de hauteur 
au ' dessus de la glace^ De loin > on croîroît 
que ce sont des îles enveloppées de brumes ; 
quelquefois ils ressemblent à d'énormes co- 
lonnes de fumée. Une fois , sur- tout , ils 

eurent - 



eureut , à nos yeux , tellemeQt cette appa^ 
rence , que nous crûmes qu'ils provenoient j^^^^* 
des feux que les Tchoutslds avoient allumés 
pour nous faire des signaux ; mais en nous 
en approchant , nous reconnûmes notre er- 
reur* 

J'observai qui? plus il faîsoit froid, plus 
rhorizon de la mer Glaciale étoit clair. D'après 
cela , je pense que la navigation devroit n'y 
commencer qu'au premier août. S'il faut en 
croire les chasseurs et les autres personnes 
qui ont fréquenté les bords de cette mer, la 
glace ne s'y brise jamais avant le jour de saint 
Elie, c'est-à-dire avant le .20 juillet , vieux 
style I. — Mais , à propos de vieux style, j'ob- 
serverai ici que comme c'est celui que suivent 
les Russes » je m'y suis conformé pour toutes 
les dates de cet Ouvrage. 

D après l'examen de la position exacte des 
lieux qui avoisinen t les maisons construites par 
Schalaurofi , en dedans de l'embouchure de la 
Kovima , et d'après les observations astrono- 
miques faites dans la mer Glaciale et à Neiz* 
chni , je crois pouvoir assurer que ces mair 
sons sont à soixante-neuf degrés seize mihutes 
de latitude nord , et cent soixante -six de- 

^ JjC 3i juillet; suivant 1» calendrier Gregorian. 
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• grés dix minutes de longitude à l'est cïamé-* 

, l, ^' ridien de Greenwîck — La boussole y- varie 

Juillet* ^ •' 

de dix-sept degrés à l'est. 

Voici maintenant les observations que jer 
fis penilànt mon séjour à Neizchni-Kovima^ 
— Il y avoit une immense! quantité d'hiron-* 
délies au-dessous du bord du toit de l'église; 
elles gazouilloient singulièrement , surtout 1er 
2 août. Le 3 , il n'en restoit pas une seule , et 
cependant personne ne les avoit vu partir.^ 
/ J'appris qu'elles arrivaient toujours en cet 
endroit vers le 21 mai i , et qu'elles en par- 
tbient du 2 au 6 août ^, et jamais plus tard. Les 
hirondelles à gorge rouge ne partent qu^un 
jour ou deux après les autres. 

L'ortolan de neige, qui e»t le premier oi- 
seau prîntahier qu'on voit dans ce canton, 
y arrive vers la mi-mars. H se nourï-it des 
jeunes herbes qu'il trouvesur le rivage sablon- 
neux de là Kovima , et de ce qu'il peut re-* 
cueillir parmi les racines des buissons, où \er 
sôléîl a fait fondre la neige. Les difiërentes? 
volées d'oiseaux de passage se succèdent pen- . 
dant l'espace d'un in ois. Les aigles les suivent' 
de près. Les cygnes , les oies , les canards y' 

' ' . • . '^ ' ■ ' > 

' Les Russes appellent le ;2 1 niai j le jour du Tzarhoi* 
* Les jours de Spas«. ' ' 
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Smvent vers la fin d'avril , et restent dans les ^ .^ 
lâCs et les rivières des eiiViroiis , jusqu aii j^ju^^, 
commencement de septembre. 

La Kbvîmà est entièrement gelée au zà 
septembre ^ et redevient navigable , vers là 
24 mai 9 temps où elle inonde tout le plat pays 
des environs de Neizchni. Elle ne rentre dans 
son lit qu à la fin de juin. 

. Depuis le aS novembre jusqu au i^r janvier 1 
le aoleil ne peut pas être visible à Neizchni^ 
Le. I®' janvier il remonte au-dessus de l'ho-» 
tizon \ et c'est le temps du plus grand froide 
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CHAPITRE VIII. 

DÉPART DE NEÏZÇHNI - KOVIMA. — 
YERMOLOVA - TONA. — MONTAGîlE 
DE KONZCHEBOÏ, — SEREDNI. — HIS- 
TOIRE NATURELLE DE LA KOVIMA. 
— PORTRAIT DES HABITANS DE SES 
BORDS. — DÉtAILS SUR l'eXPÉDI- 
TION DU NAVIGATEUR SCHALAU- 
aOFP. — ARRIVÉE A YAKOUTSK. 



m JL E capitaine Billings , |e docteur Merck , 
^7^7^ M. Rôbeck , le secrétaire russe , VassileïDia- 
konofi'9 et moi^ nous partîmes de Neizchni- 
Kovima-Ostrog , le 6 août , à quatre heures 
après-midi. Nous avions les deux canots et 
le baïdar , construits par nous à Virchni , et 
nous remontions la rivière , tantôt à la rame , 
tantôt à la cordelle. 

A onze heures nous arrivâmes à Yermo- 
lova-Tona , lieu fréquenté par les habitans de 
Neizchni dans la saison de la pêche. 

Nous avions laissé à Neizchni le capitaine- 
lieutenant Zaritscheft'et le res te de nos compa* 
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gnons ; et ils dévoient s*embarquer, poumons ^ 

rejoindre , dans le bateau qui y étoit attendu / . 
avec des subsistances pour les Kosaques* En 
arrivant à Yermolova-Tona , nous apprîmes 
que ce bateau ayoit passé à deux heuresaprès* 
midi. Les brouillards nous avoient empêchés^ 
de le voir. On nous dit aussi qu'un courrier t 
embarqué sur ce bateau , nous^ apportoit des 
dépêches de Pétersbourg. Nous fîmes aussitôt 
partir un canot pour aller chercher ces dé* 
pêches , et nous attendîmes ^on retour , qui 
neut lieu que le lendemain à midi. Je reçus^ 
line lettre de Pétersbourg, et une autrjedlr- 
koutsk. Cette dernière étoit du brigadier-gé- 
néral Troepolsky. 

Nous nous remîmes en route le 9 « après^ 
nous être pjx>ciirié un capot du pays ^ • Nous 
étions très gênés dans les nôtres , à cause de 
la trop grande quajcMité de bagages que nous^ 
avions. En çon^quençel, le capitaine Billing^ ^ 
fit, dans Ja matinée, débarquer tous les eSet$^ 
et ne garda à bord que les provisions qui nous 
étoieni jnécessaires pour ia route., Il Ijaissa 
Vassîleï Diakonofl' pour garder les effat^ 4p* 
barques ; et il expédia le baïd^r pour Seredui» 
aveb i^e lettre dans laquelle il &isoit part 
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; g au Gapltaîne-lieutenant Zaritscheff'du contenu 
de nos dépêches officielles. 

A six heures du soir , nous arrivâmes pirè^ 
de trois huttes , qui appartenoient aux habin 
tans des bords de TOmoIon. Il nV avôît alors, 
personne; et nous nous y arrangeâmes pour 
passer la nuît^ qui fut tempétueuse et neigeuse*^ 
Le thermomètre étoit à o. Le vent soùffl^ 
avec fof ce toute la journée du lo, et il tomba 
beaucoup de neige et de pluie ; de sorte quo 
nous regardâmes comme fort ïieùreux pour 
BOUS d'avoir repçpntré l'asile où nous étions. 

TJn de nos matelots , koriàk de nation 

çt baptisé , qui avoit- résidé quelque temps^ 

sur les rives' de TOmolon , nous dit que la 

meilleure manière de remonter la rivière étoit 

de fkire tirer nos canots par des chiens. Il 

assura le capitaine Billings qu'il n'y avoit que ' 

dix verstes de chemin des cabanes où nous 

étions , au village de l'Omolon , et' qu'il con-? 

noissoit parfaitement la route. Lé capitaine 

résolut de se rendre par terre à ce village 

avec le matelot kbriak^ En conséquence , 

le 1 1 à midi , voyant que le vent s'étoit un peu 

appaîsé , îl me donnj^ ordre d'aller l'attendre 

fivec les canots , aux cabanes situées vis-iW 

yjs 4^ l'embouchure de l'Omolon , çt il p^rt^t 
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avec le docteur Merck , M. Robeck a un sol- 
dat et le guide. La rivière ayant un mille et 
demi de largeur , et le vent soufflant de 
Fouest y ces messieurs eurent beaucoup de 
peine ^ gagner la rive opposée. Ils furent 
très-mouillés , et le canot avec lequel ils pas- 
sèrent" la rivière , ne revint qu'à six heures 
dusoir. . ' : 

j Le mauvais temps m'empêcha de n^e met- 
tre en routçi ayant le 13. Ce jour-là , je par- 
tis le, matin avec nos trois; canots . . Le vent 
n'étoitpas très-fort; '.Après avoir fait quinze 
yer$tes avec beaucoup de difficulté ,, et être 
rendu, à moitié chemin des cabanes de fOmo- 
^on ^ Je fus p];>ligé de m!aryêtçr ,: parce que le 
vent SQu£^a avec impétuoai^^.^ J[^ c^prchai 
un aj)ii du côté 4e l'est qù V^çore §st trèfe- 
élevée ; et mes compagnons de voyage et moi 
jaous y passâmes la i^uit. 

Jje ,14 i à,tfoÎ3 heures après midi , j'attei- 
gnis les cabanes où.le:çapitain6 Billiugs nér 
tpit arrivé que deux heures ayant moi. Nous 
étions, alors à cent dix yerstes de Neizchni. 

Le temps que Iq icaf|taine Billings avoit 
mi^ à traverser la Koyima , et le chemin ma- 
récageux où il avait pasisé ,. et qui étqit cou- 
vert d'ftue mousse humide qui alloit jusqu'iu 
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genou , étoîent cause qu'il n'étoit arrivé au 
village que le lendemain à midi. Lui et sed 
compagnons a voient passé une très-mauvaise 
nuit ^ couchés isur là mbusse y et exposés au 
vent et à la neige , sans autre couverture que 
leurs vêteinens. Aussi le docteur Merck et 
M. Robeck eurent les doigts des pieds gelés. 

Le dimanche , i5 août , le capitaine Bil- 
lings et nioi , avec deux de nos domestiques 
et quatre guides du village de TOmolon , nous 
partîmes dans une e^nbarcation du pays , 
pour nous rendre à Seredaî, Le docteur 
Mèrck et M , Robèt^k restèrent dans nos canots . 
Après avoir Iravesi'sé la Kovima , bous mî- 
mes nos chiens ehharnachés sur la plage , et 
ils nous traînèrent environ Quarante verstes. 
Là y nous nous trouvâmes au ^èd d'une 
montagne fameuse dans ces contrées ^ à la* 
quelle on a donné hd riiynx Ae Kimzdlieboï. 
Nous plantàm^ nos tentes sur le riivfiige , et 
nous y passâmes la nuit. 

Nous vîntes ià beaucoup d^oignons saura* 
ges 3 du thym , de la taoésie , du tdiernoï»- 
golofnick , des gro4Klttel*s et des égkntîers : 
il y avoit aussi des genévriers et des cèdres 
rampans qui croissaientdans les fentes des ro- 
cheis , ainsi que quelques mélèzes très-^Hial 
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venus. La montagne est composée de granit 
et de quartz : on voit sur la plage une im- ^^^ * 
mense quantité de petites cornalines et de 
ealçédoîzies. 

Nous continuâmes notre route , disant dia-» 

^que jour de quax^ante à cinquante verstes. 

, Le 22 , nous arrivâmes à Serediii-Ostrog » 

qui est à quatre cent soixante verstes da 

NeïEcbni. 

Le rivage orientai de la Kovima est par- 
tout montueux , et produit des agates , du 
}aspé , du porphyre et des cristaux. Nous 
vîmes plusieurs troupes de chasseurs yakouts. 

Le 25 f le docteur Merck et M. ' Robeck 
nous rejoignirent à Seredni ; et le 28 , le ca- 
pitàinie-lieufenant Zaritschefl' et le reste de 
nos compagnons y arrivèrent dans le Jbateau 
de transport. 

Nous envoyâmes demander . des ichevaux 
aux Yakouts des environs de ÎSeredni , parce 
que nous voulimrsiibuBhàter^de profiter des 
chemins d'hiver pour nous reiïàreàYakwiték. 
Les habîtass de^er^eiâm étoie»! enooi^potir 
la plupart à leur résidence d'automne j ^séè 
les bords de FEtkxêVâ , rivîèï^ im a son ^rajr 
bouchûre à quarante verstes ^u-desstts dé 
Sereduî ; màà Ih ne^tàrdèrént ^$ à ^eveinr« 
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avec ,une quantité considérable de^poiâSon f 
cL, ' de baies , de racines et d'autres provisions. 
Le 20 septembre , la ;Kovimà fut entière-* 
ment prise. Le 22 , les habitans firent une es- 
pèce de digue , ^1 plantant d'un bord à l'au- 
tre de la rivière des pieux très-rapprochés lea 
uns des autres ,. ekcepté dans quelques en> 
diroits 011 Ton avoit laissé des ouvertures pour 
placer des filets et des nasses. C'est par ce 
moyeii qu'ils peuvent avoir du poisson frais 
en hiver. ; • 

' lies filets? et les nasses sont visités deux ibîâ 
par jour , et communément donnent une 9tss^2S^ 
grande quantité de nelmas ' , de muksQUijs;^ , 
d'omouls^ et de silds 4 : on y prend, aussi 
quelques sterlets ^, Tous ces poissons sont 
aussitôt jetés dans la glace , car ce u'est.quea 
les faisant geler qu'on les conserve. 
- Le temps étoit froid et beau : le thwni07« 

^. Grande. çspbce de sanmcoji. J>lano» . . 
* Petite espèce de saumpn. 

> 3 Saumon d'une espèce plus petite ^Boore. g^ero*^ 
»aoul. 

- * Le sild est nue espèce de hareng* — Voyez , da,tts le» 
^ l^es.suivantes; l'explication des antres noms« 

^•.6^ sterlet jBstwe espèce dîçtfiprgeaiQU 
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ÎTiètrefnàrquditSjio et j 6 degrés au-dessous *"rr^ 
ae la glace. ^^ 

La rivière de Kovima prend sa source 
dans la chaîne des montagnes de Virkho- 
yansky , et elle traverse un espace d'envi- 
ron dix-huit cents verstes dans une direction 
presque nord-est. Virchni ,*.qui est le pre- 
mier ostrog qu'on a construit sur les bords 
de cette rivière , se trouve vers la moitié 
de son cours. Il remonte au-delà très-peu de 
poisson. Près de 'la source de la Kovima ^ 
il y â trois cabanes et un magasin. Ce Keu se 
î^omme f^ircHnoï : il sert d'entrepôt au gou- 
vernement , pour les provisions de difiërente 
espèce qu'on à l^soin de faire dans le bas de 
la rivière ; et Ton y construit des bateaux 
pour le transport de ces provisions. 

Il y a bes^ucoup d'espèees de poissons dans 
la Kovima. -r— Voici le nom russe de ceux 
cju'on. pêche Ipj^lus' souvent , et le tëmM où 
on les pêche : 

Ii'0sèTREi.*--Les habitant des bords de la 
Kovimâ le nomment schtchalbisch. ~ On 
lé^êche depuis le mois dè'jjîiîllet juscju'ea 
octobre. ' ' *' 






'ypstwgeon.— EnyakoHt, hatom ' 
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~ Le NelmA '. -*• Il est blanc , $\. deux pieds et 
^ . * demi à quatre pieds de long , et pè&e quel- 
quefois plus de soixante Uvifesi- — D^ juillet 
en octobre. 

Le Tchir2. — Il a environ vingt pouces de 
i long. — De mai en novembre. 

Le Muksoun 3, — Quinze à dix-huit pouces 
de long; écailles argentées. — - Septembre. 

Ii'Omoul 4. — - Douze à quatorze pouces de 
long. — ^ Novembre. 

Le Sild^.^ — I) a la forme et la grosseur d'un 
hareng , avec des écailles détachées. — Sep- 
tembre. 

Le Sî^g 6. r- Douze âquinze pouces de Jong^ 
écailles argentées * -^ P& jnai en novembres 

Le NAUM3É7. — Cinq pieds de long, Sem- . 
blable à la morue pour laibrme et pour 1^ 
goût; il est barbu« Son &ie est e;xtrême- 

* Le saumon. — Bn yakout^ bafyk. 
3 Deuxième espèce de saumon. — En yakout^ moii- - 
gour. 

^Trdisième espèee de fianmon. «--Enyvkoaty/Tiibit- 

^ Quatrième espèce de saumon — ^En yakout ^ on^uL 
^ Espèce de hareng. — En yakout; sild, 
^En yakout^ cTioukour. 
7 En yakout^ ^/0ii-«a7v 
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ment gros. J*ai tiré du foie d^un de ces 
poissons une pinte d*huile très - claire , en \l^^* 
la faisant cbaufiër à petit feu ; presque tout 
le foie fut dissous. 

Le Pçledi». — Il a' la forme de la carpe ^ 
.mais ses écailles sont extrêmement blan- 
ches. Il a beaucoup d'arêtes. 

Le Tchoukoutchan a. — Long d'environ 
vingt pouces , presque rond , et très-ferme^ 
de sept à huit pouces de circonférence , et 
diminuant graduellement vers la queue , 
qui est fourchue. Il a deux nageoires dor- 
sales , la peau très-mince et des écailles fines 
serrées. Sa tête est aplatie^ son museau 
cartilagineux et pointu , ef sa boucjbe pla- 
cée au-dessous et à environ deux pouces du 
bout du museau^ n'a point de dents, et 
ressemble beaucoup à celle de la sangsue. 
Ce. poisson a la chair blanche et remplie 
d'arêtes. Il est rare, mais peu estimé. 

LE Lenok 3. 

Le Koniok. 

Le KARIOUS4. 

' En jakout^ &ar£n^ato. 
'EnyaLoat^ iougU* 
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Le TcfaEBAk !.. 
tiij.',^ , ^ L un tït Fautre abondent dan* 

' LèYerçph^ r lés ruisseaux qui courent s ai* 

* 3 un lit de cailloux. 
Le Kara84. ^-^ Il se ti*ouve principalement 

dans les lacs. 
Le Krasnaya-Rie(a 5. .^ Il est rare. 
Le Nesnaki^. -^ Il est blanc; il a la fornaeî 

d une truite , et il est très-rare. 
Le Tchelesnoï-Noga-^. 
Le Nerpiski^. — Il est plus large et plu» 
court que le sild, . 

Le Mondouschka 9. 

LjE TCTCHOUK i®i — Il y en a d'une grandeur 
extraordinaire dans leur espèce. J'ai yii 
prendra dans le lac Kysla j un de ces poi^-* 

* En ÎTançaÎB^ perche. — 'En yakout , alsehréi 

'ï!n tidiU^dis ^ perché de montagne^ -*- Ea yakotif^ 
$Êiasha8, 

* En yakout, solo^ 

* En français , truite, — È*i yakout , kasil-balyilh 
^'!^jàkoiLtyirongk-4}oufykj 
fEOijekkcnBLtytimir^atta, 

^Eny aik.ou.t,touroukhan. , , o 

t En français , véron. •— En yakout , aolouro^ 
^En françftis^/ brochet, — Eu yakput ^ uord'mp . 
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ions qui avoit six pieds de long et pèsoit" 



1.7^7' 



trois pouds, c'est-à-cUre quatre-vingt-dix- g '' 
neuf livres , poids de marc. Il avoit Je des- 
sus du corps , du côté de la tête , couvert 
d'une espèce de mousse. J'en mangeai et j© 
lui trouvai à peu près le même goût qu'aux 
brochets ordinaires * 
l'Irongka^.— Il a la forme et la grosseur- 
d'une sardine. C'est , je crois , le même pois- 
sotL qu'on pêche à Revel , et qu'on nomm» 
strœmlingi. 

Le moksoun , l'omoul et le sîld fréquentent^ 
dans le mois de septembre , les endroits où 
il y a très-peu d'eau , et y sont extrêmement 
abondans pendant dix à. quinze jours ; mais il^ 
disparoissent dès que la rivière est prise. Il» 
ne remontent jamais jusqu'à Virchni. 

Le nelma , le tchir et le sieg ^ se pèchent 
toute l'année^ depuis l'embouchure de la Ko- 
vîma jus4^'à Virchni. Les habitans des bcwrds^ 
de cette rivière font la pêche de ce^ poisson» 
principalement le printemps et l'été ; et alors 
ils les fendent, pour les faire. sécher, et 6n^ 
6tent les tripes , la graisse , et les grosse» 

»En yakout^ irongka, — En Suède on lui donne le 
tkom de strœmlingi et oj^ eu fait trèd^gnmd cas. (iVa^# 
éièTràd:) 
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arêtésr dont ÎU extraient une grande quantité 
d*huile ; le sild en rend beaucoup. 

L'osètre , auquel j*ai donné le nom dicstur^ 
geon^ est^ selon moi , le même poisson que le 
sterlet ; et tous mes compagnons de voyage 
l'ont jugé ainsi. Nous n'y trouvâmes d'autre 
différence que la grosseur. Je n'ai jamais vu 
d'osé tre peser plus.de quarante livres; ils ne 
pèsent ordinaireinent que de cinq à dix: livres. 
Cependant ils sont, en général, si gras et 
ont la chair si fern^e , que je crois que les 
eaux de la Kovima leur conviennent beau* 
^ coup.Les esturgeons que j'ai vas ailleurs , n é- 

toient ni si grsfô ^ ni si fermes , ni d'un goût 
si délicat que des osètres, qui n'a voient pas 
le tiers de leur grosseur. Tous les poissons 
dont je viens de parler ^ se trouvent , à lex- 
ceptioh de l'osètre , dans les laôs conime dans 
les rivières. Ils y passent dans le temps des 
inondations^ et ils y réussissent fort bien , sur 
tout le tchir et le sieg. 

Le printemps et Tété , les habitans pèchent 
à la seine* L'hiver , ils font , dans les rivières , 
une espèce d'estacade avec des bâtons , à la- 
quelle ils laissent de& ouvertures pour placer 
, des filets et des nasses. 

Je vais maintenant faire connoître q^i^S 

sont 
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iSôn t)?s quadi^pèdes qui fréquentent les forêts ^ g 

voisines de la Kovima ^ et) y joindrai la saison sept. 

où on leur fait la chasse* 

L'ÉLAN. — Les Russes lui donnent les noms 
de zokhata et de loss , et les Yakouts ce- 
lui de tojaJc." 

Le Daim. — Les Russes l'appellent olen^ 
et les Yakouts minink. 

On prend ce^ deux espèces d'animaux; en 
septembre, octobre et novembre , en Iteur 
tendant des pièges dans les sentiers oil ils 
ont coutume de passer. 

Kn avril et au commencement de mai , on les ^ 

chasse et alors en se sert de raquettes pour 
courir sur la neige. Pendant le jour > le so- 
leil fait fondre la neige , mais le froid de la 
nuit la fait geler de nouveau et elle se dur- 
cit assez pour porter 'les hommes et les 
chiens^ mais les daims et les élans s'y en- 
foncent, et ne peuvent pass'én débarrasser. 

En août les daims quittent les l)brds de la 
• mer Glaciale pour retourner dans les fo- 
rêts; et alors on en tue beaucoup tandis 
qu'ils passent ks rivières à la nage.v Ils se 
rendent au printemps sur les bords dé la 
mer Glaciale , pour fuir les mouches qui 
infestent lés forêts . Leur migration est trè$''- 

J. L 
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■~ cùrieu8e/Il$ se rassemblent pour partir* 

J ^* • Une partie des males forme 1 avant-garde ^ 
Tautre ferme la marche, et les femelle» 
i&ont dains la centre. Les ours et les loups 
se ioettent k la suite de cet immense trou-^ 
peau ^ et fondent sur les daims qui ont le 
nialbeiir de s'écarter des autres* J^es re- 
nards viennent derrtài»^^ et painassêiit ofs 
que les loups et l?s ours s'ont pas p«i dévo^ 
rer. C'est là eé qui fu^^ame que dans n^Qtre 
navigation . sur la mi^rGia^^le , ncMâs vîmea 
des ours , des loïkpii ef dî^s renaxds si loin 
des forêts/ 
Pendant la migration des daims , les aigles et 
les autres oi&eaux de proie planent au-^ 
dessus d'à leurs troupeaux ^ et cest ce qui 
&it oonnoitre aux chasseurs qu Us appro^ 
cheui. Bas que œs an(ijaQ|aux entrant daàs la 
rivière t i^s obassaura se mettent deux hom« 
me^ dâna chaque canot eX août armés dar 
lances f tandis que les fommes et les jeunes^ 
^rçons sont dans d-antres canots , aveer 
de longues cordes qu'ils jettent autour dea 
eornev des ankt^uix blessés , et âont ils at^ 
tachent lïn bout a^x arbrep ou ma pieux 
qui sont sur le rivage. 
Ce que pe vieo» de dire de la migration et de 
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;U ebâ&ftê 4^ 49^9 9 ^'a .été a;%çQii{té : je 

. raubiea. Lji.peau a'ipwç^f^flieJm ijie V^^t .<jue 
la moitié de ce {mx* 

t'Oufts. «^ Les ]BLass€)s appellent 4;^i âmiBiat 
1 med^td^ et les ¥akoQt$ . i^a^' et es$é. On 

Itii lait 1« cbaase depuis lésions de. sari jus-^ 

ïçdk ia fin de septembre^ 
Vne peaud'ours Taut ordâfiatireniebi nn rauble« 

ti'OuRS BLANC . — Les Biu6$f;$ I appdlcMt ^Aqi^' 
merfj^^^i —II fréquente les bords de k mei' 
G laciale ; tnais je n'y en «â ^point. aperçd« -* 
8a peau coûte tm Toubte- . . ; 

Èe (ÎLÔutôN. — Lé ûoîn iruâse dû glouton est 
tysomag. lï a ckez les Yakouts le double 
nom de Idëgdh et de bigô. — On le dhasset 
pendant tQut lliîvef. Il .n*est pas très-»com- 
liiun. Sa peau cîoûte défpuîs deux jusqu'à dix 

' roubles* 

Xé^ JiOUf*. 7— JLes îlusses TajWellent i^oîi: , £[tïe^ 
. Y^kputs hireji. On ne le Chasse j,^maîs dan^ 
les environs, de 1^ Kovima. Sa peau yaut à& 
deux à hait roublesw 

L$ Renard. — Les Russes le tioiliftiefit ïijfit^ é 
et lei^ Yakouts siasiï. Les rei^^rds so^t ir «r»- . 
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g . nombretïx , et on s'occupe beaucoup de 
s©pt. ^^^^ faire la chasse en octobre et en no- 
vembre. Une peau de rettard vaut depuisf 
un jusqu'à cinq roubles , suivant la qua- 
lité. 

L'Isatis.— tes R^psses l'appellent Tfç^ftti/ ' 
et les Yakouts kirza. — On le chasse tout 
l'hiver. Sa peau vaut cinquante kopeks K 

l^Hërmine . — Les Hussed l'appellent ^oma.?- 
taly -et les Yako«ts belilak. EUeirôde tout 
l'hiver dans les bois ypisins des habitations, 
et autour des mag^sips de farine. Sa foar- 
xttre coûte <3inq kopf ks. 

Le Lynx. — Les .Russes lui donnent <liç nom 
de rys , et les Yakouts celui de e*o^. On le 
: fehasse l'automne et l'hiver. §a peau cpûte ^ 
4e trois à dix roubles , suivant la longueur 
du poil. .. 

LAliOUTRE, — Les Russes l'appellent vouidra^ 
et les Yakouts itié. On la prend l'été. Sa 
peau vaut de huit à dix roubles. 

La Zib/eline. — Le nom russe delà zibeline 
estroJoZ; le yakout , kîés.On en preiid fort 
peu dans les environs de la Kovima. Sa four- 
rure coûte dix roubles. \ 

» Le kopek vaut un «ou tournois; cinquante kopeks 
font un demi-rouble. 
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Le Mouton sauvage ". — Les Russes l'àp- ^ g 
pellent baron , les Yakouts tchoubek. Il seet,. 

V &ë<|uente les montagûes oùla Ko yîma prend 

. . sa source I et tojiite la chaîne des Virkhoyaçs- 
kyst j^ilsqu au Kanitch9.tka. — Sa peau coûte . 
un rouUe^ «^ 

L:? Lièvre. — Il est connu des.; Ritôses sous 
le double nom de zaits et douschkon . et 
dies Yakouts , sou^ celui de kob-ach. Où 1er 
i^hasse tout Thiver , mais principalement 
lorsque la première heige tombe. — Sa peau 
coûte de trois à cinq kopeks. 

La Marmotte. — Les Russes , ainsi que les 
Yakouts, la nomment tarbagan; les Ya- 
kouts la recber chen t beai^ccMip , parce qullsn ' 
se nourrissent de sa chair et se vêtissent de 
sapeai). Cet animal se terre pendant Thi- 
ver. Il a sonhabitation divisée en plusieurs 
appartemens , dans lesquels il entasse uiie / 
provision considérable d'herbe et de racines 
douces. U. y met aussi des graines de cè- 
dre. — • Sa peaa coûter de cinq à dix kopeks.- 

l'Ecureuil. — Les Russes l'appellent bilka^ 
les Yakouts ti-ing. — On te chasse le prin- 
temps et Fautomne. — Plusieurs hordes tar- 
tar es le HMingent et en font grand cas. •-— Sa» 
peau coûte de trois à cinq kopeks.. 

* L'àrgali 
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"^r 1,'ÉcuiiÈtïlt roEANT-— iics Russeé le nom* 
9éfi: merit lètoizschka ^ et lés Yâkôuts feV/i • iin* 

nàt. Le mot i/^ èi^gnlfié ;7^ai/^ et le mot 

Hnnàt Vèat dire ^m dJ dbi ailes. -^ La pe^u 

de Féctiréuil voflàirt ft a âueilnle yàleirr. - 
I.'Ecu^EUiL zÉBRiî. — Les Russes» comme 

lès YàkoQts , lé rtôtaïae»f borond^uk. Su 

pç^tt côùféi detts kèrj^ks. 
Pendant lluVér , les trois espèces d[*é(]feireBSlsr 

vivent danè des troiis d'ai^brcfs, pU àc^s 

teire , comlnè les iri»rinottës. 
Le Rat de montafgne» etlè i^ï eifflàtit. -^Le^ 

Riisées les confondei^t et les âj^pellént pls-^ 

èhouka , et les Yakoilts kyla. 
JjÀ 3ouftl^ commune , et la soiirié âu ïie^ 

pointu. — Les Russes les tiôtnmërit luiie et 

Yiivttte mouisch y et les Yakouts kdtèioujéJc. 

On ne diaSse ni les souris » ni led rsitfi , pi 

pn ne yead ïpur pi?au, 



Void les noms des ôlsôati3t qô'oti toit dàb^ 
les environs de là rivière de Itovima : 

Koflu RuMei. (t^oms YakoaU* 

I^kCt^vv* -^ ^içbçd. — Ko^bal;. — Il paroît en arril et part 

en septenibre. 

UOii^^ '— Goiua. -T Slaaa« -r- Bile pïiTott et pa# un pe^ 

pbtt tard que le cygne. 

1<|bCamai^i».— Olit^îi. -r ]&9,iw. T- ïl est f^ grand uo^br? Ç| 
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Nom Hnfête». KdniS'YatMia. 
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il y «n a de plu&iètirs 
ësj^è'ces. 
Bat ottldd-^ il èéi ix&t. 



-^ tùyoat. -^ Abtfit iffl^B qui a la tète 

et la queue blanches. 
Skoffa. -— Oiaxà^ «^ Cet oiseau tient d« l'aigle 

et.du faucon. Il plonge 
|»dtn> prendre le pois- 
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WoouBaMM. 


KAii Ydumta. 


/ 


Yastrip. 


— Kirt. . 




*- Kretçhet. 


— Kirt. 


- 


— Korchour. 


•^ l*ogolak. 

« * 


La C ho VST te. 

JjA Movbtts. 

La MouxTTii tète 


— . Sokol. 

— Filon. 

— Tchaîka. 

— Martes^ka. 


1. • 
e nd&d^l. 
1 MJtràïU 

y. 

— Kopta. 


noire, 
La Oiit;<. 
La CiGOGirx. 


— Zchôwrdi, 

— Strtrch. 


— l'iraghî. 

— Touroujâ'. 
-^ ^outclik. 


La Fsa.oB.zac. 


— Kduropatkfti 


-^Kabddtf. 


Le CoB.BBAir. 


•^ V«ron. 


-^ «or. 


La CaB.NBILLB* 


— Voronka. 


^ Tttnk^ 


Le FLOBQBirB. 
Lb MsKi^a. 


— Gagara. 
^ tèfttré. 


— Koghas* 

• 

— Ouloey'. 


Lb Piveet. 

L'Hl EQXSBLLB. 

t 

La Oéjvb. 
L'Oetolak déneige. 


— Datel. 

— Latoschka, 

— Drosd. 

— Snegir. 


— Tonpghas." 

-— Karangat^iouk. 

— Tatcheyer. 

— ^Qulak. 


La fi £ cas s s. 

léM C«V CO Y. 


— KouUk. 

— KokoBSçhka. 


— - Soulbàragi^ 
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J g D'après ce que m'ont assuré les Yakouts et 
gçpt. d'autres habitans des bords de la Kovima , 
l'aigle et le faucon Trestônt tout l'hiver en- 
dormis dans des trous d'arbres. 

ARBRES ET ARBUSTES. 

« - 

tiE MÉLÈZE. — C'est le principal arbre dont 
on se sert dans les environs de la Kovima , 
et pour bâtir et pour brûler ; il y est aussi 
le plus commun. Jusqu'à Virchni le mélèze 
est assez grand ; mais au-delà , c'est-à-dîre 
dans un espace de douze cents verstes , où 
l'on trouve des bois , il vient mal. Il croît 
par bouquets sur les monticules , jusqu'à 
trente vers tés avant d'arriver à la mer Gla- 
ciale. Mais lorsqu'on atteint la latitude de 
soixante-hui t degrés trente minutes , on n'eu 
voit pas un seul. 

Le Bouleau. — On'le trouve jusqu'à quelque 
distance au-dessous de Seredni. Mais il y 
est petit et rabougri. 

Le Peuplier. ) -, ^,, ,,. 

- ^ >. Us sont d une médiocre erran- 

Le Tremble. ^ ° 

deur^ et croissent dans les îles abritées par 

les montagnes , da.ns le haut de la Kovima< 

Il n'y en a pas aussi bas que Virchni, 

" Le Frêne de montagne.— On eq trouve heau- 
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coup jusqu'à Virchni. Au-dessous de Vii^ch 

ni, il est rare. "^7^7- 

l'Aulne. ) ^ ^^^ 

Le Saule c ^^^ le voisinage de Virchni, 

le trobc de Taulne et du saule a commune* 
ment dix-sept à dix-huit pouces de circon- 
férence , et environ deux foises de haut. 
Mais à mesure qu'on descend la Kovima, 
on le voit dune moindre dimension, et Ton 
n'en trouve plus là où le mélèze cesse de 
croître. . 

Le Cèdre rampant , le buisson, le groseil- 
lier noir , le groseillier rouge , le rosier , le 
genévrier se trouvent jusqu'à Néizchni. Il 
y a même des buissons, et dés saules nain^ 
sur les bords de la mer Glaciale , mais ils 
n'ont, jamais plus de six à huit pouces de 
hauteur. Lé cèdre nain * produit en. abon- 
dance un fruit de forme conique , sembla- 
ble à la pomme de pin , mais qui ne vient 
à maturité qu'au bout de deux ans. Les ^ 
habitans recueillent yne grande quantité 
de ce fruit , et quelquefois ils en trouvent 
des amas, considérables dans les trous des 
écureuils ; car il est la principale iiourri- 
ture des écureuils et des souris. On extrait 

* PinuS'CenjJ>ra. 
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de ce fruit une huUe très-douce et trèsip 



BAIES.. 4 



. Les graines de fr^ne dea montagnes sont 

ramassée^ par les peupleft des bords de la 

Kovima ; ils s en scdrvent fWLt donner un 

goût agréable à leur boisson* 

Les Groseilles rouoes « les .Groseilles 
voiRES soÉit très^abondantt^ dans ces con- 
trées. On les conserve dans des tonneanx 
avec de la glade ; oti en fait aussi bouillir 
pour les conserver. Les groseilles noires 
ne se trouveat pas plus bas que Seredni ; 
mais il y en a de rongés jusquà Neizchni. 

Les Mures de Aônge. Ge fruit est rare , et 
on ne le trouve pas ati-ddià de Seredni. On 
le conserve toujours sans le iaire cuire. 

Les graines pevaciet^. On en trouve beau- 
coup jusqu à Neizchni . On les con^rve sans 
les faire cuire. 

Les Goloubniks. Ces baies sont très^com- 

munes. Elles viennent 4 siur^tout , dans les 

endroits pierreux ^ qui sont inondés au 

printemps. Leur couleur est d un bleu fon- 

, ce , et leur goût très-*-agréable# L'arbuste 

^ VMcinitfm vitis idasa. 
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qui îe produit reS^ewbte «tti Wyrtc. Fôtfr — *i- 



conséï^ver ce (éuH , on te feîtl)ouîHtr, . -^*^^ 
M AfeoscHJc^S ^. Ce*l r*sj)èce de taîeô ^^ 
<|ue pféfè*èttt I« È^Mfârris dtes bôïdâ de là 
Kovhtià. Elle* vîéfiiient dàjis leà ëndtdih 
è6iiV€*ts de môùësë et tttàtécngènx ♦ et siîr- 
' tout près de^ lacè* Chi Iw tègurde cdminè 
aûtî-scorbutîqtie^ , et on lés conservé tott* 
JôiirS sslns lès feffe ènîre. 
JLiÊS SiÉKHtAS. ties baies iôrit le ffuît d*afi© 
espèce de brifyète tàthp^hie , qui a dë^ 
feuilles conHes et pointuèii cofliraé êei^ 
âîguillcïs , et qui- croît dans les eiHii»dtt« 
pierreux et tofeîns des ôiontagnesl' Les 
• baies Sont noires, frês-pctîtès et ont d^ 
pépins. On' en rî^masse beaùdoop , dt on le^ 
Ikit cdirë pour les cron^erver. 
tiÈS ÏCNÉZCHNiTiîs ^. Ce frtiit est rare, il 
vieiit au pied dés aulileâ , et autotu: Ées 
groseilliers,. 

Peut-être âçra-t-oti bîfett aisé de odnnoîtînâ 
âe îjuetle ïnanîère lei babitans des ednttéeii 
qu attosè là Ko Vima , ^répâteill teur tiiïktiger. 
Je Vais là décrire. Quelquefois île fôntbduil- 
fit ou frire le poisson comme dans lek autres 
l&ays ; mais plus s^buvent ih font de la 9oupii 
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J g avec des nalimés , des karas , ou des per- 
Sept. ches. Ils font bôaillir la partie supérieure 
de la tête du nelma, du sîeg et du tchir ^ 9 
et la servent &oide avec des oignons salés • et 
du jus de mûre de ronce au lieu de vinaigre. 
Ce plat est un hors-d'teuvre , ppur ^exciter 
rappéiit. Après avoir fait bouillir le poisson , 
ils en ôtent les arêtes et le pilent dans . un 
mortier jusqu'à ce qu'il soit réduit en pâte ; 
ils ymêleat des silds , des têtes de saumon^ 
ou, ce qui est encore plus estimé , du foie de 
nekna ; ensuite ils le font cuire , quelquefois 
avec des oignons , quelquefois sans oignons. 
Ils pilent aussi dans un mortier les œufs de 
poisson , y mêlent de la farine , et les font 
frire avec des oignons ; alors ils appellent 
ce mets du haraban. Mais quand ils font frire 
les œufs de poisson , sans oignons , qu'ils 
leiy donnent la forme d un gâteau , et qu'ils 
mettent par* dessus des baies cuites , ils ap- 
pellent Qes gâteaux des changis* . 

Ils pèlent le brochet , le battent bien , y 
mêlent des oignons» du thym sauvage et du 
poivre , et en font des boulettes , qu'ils mê- 
lent dans les soupes et dans les pâtés de 
poisson. Parfois ils donnent à ces boulettea 



I 



Espèce de saumon* 
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la forme de gâteaux qu'ils font frire , et \ys^ 
qu'ils nomment des telnis. Sept. 

On fait bouillir les gros intestins du pois- 
son » principalement ceux dû nelma ; et lors- 
qu'ils sont froids , on les mêle avec des baies , 
et Ton en fait un plat de dessert .^ 

Les habitans de ce pays extraient le jus 
des baies ♦ le font fermenter et le boivent 
avec de l'eau. Ils font du vinaigre , ou du' 
moins une liqueur acide qui le remplace , 
avec des oignons mis en fermentation avec 
de la farine , ou avec de la seconde écq^ce 
de mélèze bien pîlée. J'ai trouvé cette espèce 
de vinaigre très-bonne. 

Ils prennent en guise de thé , ime infu-; 
sion de thym' sauvage , de branches et de 
fleurs d'églantier, etd'une plante qu'oa appelle.: 
tcheriioï'golqfhik.- • 

On trouve beaucoup de dents de mammouth^ 
dans Jes parties élevées et sablonneuses du ri- 
vage de la Koyîmà. Ces dents sont ordinai- 
rement à une. grande profondeur; mais dans 
les endroitSrOÙ Jes débordemens qui ont lieu> 
au j^rintemps , emportent le sable , elles res- 
tant à découvert. Je ne suis pas surpi'is que 
ces dents 'soient si profondément enterrées, 
car chaque année les inondations déposent 
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■^TjjT" une ^dpde q]P|tntlté de sable et de tçjrte stir 
^^^ les bords des rivières de cette p,art{e de J^i 
Rjusçie. Ce dépôt ammel est , ej^^éuéi^al ^ ^e 
deux ou trois pouces d'épçtiss.eur ; et d^ns Içs 
endroits où il ^e trouve dps blili9so^s , il eu, 
a davantage. 

Les dent:S de niammouth égalent les de^ts 
d'éléphant pour la blancheur ^t la finessie d^ 
l'ivoire j xn^is elles son,t d'ailleurs bîe;i diflë- 
reutes., par eljies o^jt une forme spirale qui fait 
àpeâip:rèd uu cerpl^ et demi. Nous trouvâmes i 
sur|es ^côfces de la ;aier Glaciale^ la plus gr^iK^e 
dent de TOamwlQUth aue j'aSe vue* En voici 

les dimensions t 

> 

ftie dëesk la ddBt «P^^ f »«>««?• 4 ^>^«^'- 

/ ligae directe. . , • . • • . 4 ]r g 

Cirponférence à a^ pouçcjs âe la 

racine . t/ S 

Circonférence* du milieu de Is 

4ent ï5 d 

<^]rconférencc de !a peinte... . 9 A ' ■''■ 

Cette djsnt pe^oit 137 livj^çs et demie ^ 
ppi^s ^ R^s$ie * qui écjwv^lpSLt i 113 liyr^t 
•$ 4eBiie^ potfî^ ;5ip marc- 
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X^cXtérîeurde cette dent étoît noirci, parce "^ gj" 

qu^elle avoit été long-temps exposée à Tair. $ep^ 

11 y avoit une fente d'environ un ponce de 

profondeur ; le dedans étqit bien conservé et 

extrêmement blanc. 

On trouve fréquemment dans les environs 

de la Kovima , des cordes d un autre animal ^ 
lesquelles sopt jencore adbérenf es à une par- 
tie du crâne ^ et ressemblent, beaucoup aux 
cornes du buffle. I^es Tpugoutbs font grand cas 
de ces cornes > parpe qu'elles sont élastiquesj, 
-et qu'ils s'en servent pour donner plps dm 
force à leurs arcs* 

Je regrette beaucoup que mon peu de C3op« 
noissanc^s ne maitpa^ pe|*w9 déparier avec 
plus d'étenduQ e^ 4 exactitude de ce qui ^ 
rapport i la n^igéralogîe , à la botanique çt 
aux autre§ parles de l'histoire nati^'elle. Si 
nous avions .eu pou?: QoippfignQn de voyng^ , 
vn homme tersé dans ces sciences ^ je n'au- 
tois psts manqué ^d'çR taire fna prîj^cjipale 
étude. J'observai les choses avec la plus 
grande attention , et j'ai tàcbé de les décrire 
de la manière la plus claire qull m^a été 
possible. 

Il me rcMP mwtex^Jit à fairp oppppttfJ? 
quelques notions historiques que j'ai pvÎ9^ 
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17Ô7. parmi les habitans de laKovimâ. Voici ce que 
Sept, me raconta le kosaque Daniel Tretiakofi* ♦ 
qui étoit alors dans la quatre-vingt-dixième 
année de son âge. 

a Je suis venu dans ces contrées , depuis 
» 1739. J'accompagnois alors un commissaire 
3) impérial qui y étoit envoyé pour lever Je 
» tribut; et je fus retenu, en qualité duitcr- 
» prête 5 par Laptiefi"^ qui tenta dé traverser 
M lu mer Glaciale , et revint de cette expédi- 
» tion à la fin de l'automne * . 

» Dans ce temps-là Virchnî étoit habité 
» par des exilés , qui faisôîent un commerce 
9 de détail , et alloient trafiquer de tous côtés. 
n Les Youkagirs étoîeni: alors très-noinbreux. 
» Je pense que cette nation tire ce nom d'un 
» de ses guerriers. Ceux qui habitoient les 

• 

» rives de lOmolon , s'dppeloient lès TcheU 
9 Here's ; ceux des bords de l'Alaiséy , les 
P Oniùkis , et ceux de l'^nadyr et dé l'An-^ 

» noui, les Tchouvantsis et les Koudinsis. 

1 . ' ' ' • 

^ En 1789, Kbariton I^ptieff tenta de passer de la 
liéna dans le Yenisseï ; mais il ne put pas rëussu*. Il ra - 
conta qu'il avoit ëtë arrêté par les glaces où étoit un 
promontoire très-avancé dans. la mer, entre les rî- 
Tières de Pia^ida et de Taimura. ( Note du Traduc^ 
teur,) • 

» Leurs 
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% Leurs gu£m6 oontre i0$/Fx3iuHiAskia ce let Il^T 
9 Koriaks , et iei» i&fliddies fSkefllfss que (es ^.$9^-: 
3> Rufisefi ie«ur ont qoinraum(|iiéiss , bvk. |>res^ 
? quéteiniileurraise. .. 

n JPaâ sauvent eutcndu.parlër d^aiié nalion 
» ii!èii*xioiniireu£e ^ qax)a'ap^doi|: X^wuii^n 
i dej Kongkùds , ce qai liaioKtok ixâtrejfeiâ^ 
A let bords de la Kovima; je crois inéind 
j que c est elle qui a donné ce nom à detttf 
I» rivière. On a v\\ iomg-tpmps :âar 4es rii^es 
» de la Kovima led resies de fAusj^u^^s ' viU 
* iages koQghinis ; et è'on a trocwé ' sous 
2) ieurs ruines beaucoup de-faàdies die pierres^ 
» et des fiëchas guroifis de iioûites de cail^ 
n> 'ioQtt. • ^ * ■ 

' » Lonsciqwai je vins iatÂkét eé pays » â y 
» vivait encore £ortpettdeYâkoiits , etlesplus 
*» anevens n y *étoieiDt pas idepuis sfiix;a«nte^diic 
» ans.: jOa. ayok 4^tume aiors d'ieavoyer 
.» df^ci les subsistances néoessbii:és^6iui:^U()UF- 
») xir les per;^Qiaktes iquéi^ gouveirn^miant en^ 
)> tretient au Kanildbatka èt^ Aoadyrsk j et 
j) iiCHii|iiscitrari20ttier A eesipr^ZM/asioAs l^ri^ 

»' vi^a?ed'AD0CM|iiretdBsoendir«eeUod'A&9Ayr. 

» Nous étions ;sou^ejit visité» par >les iitia»- 
^ (fl;^j^jx<^sj ,w^S;irjPuypie^ ^ Rchçjtg^ -!.i4ans 

» ces contrées , sur-tout du côté de jl^Q(g£^(m , 

1. M 
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.eg » uûe hmnensè quantité de superbes zibelines. 

Sept. » Lorsque P&uloffskî revint de sa première 
» expédltion^contre les Tchoutskis^ il emmena 
» tant de femmes prisonnières , que l'ostrog 
» de Neizchni en étdit rempli. On en rendit 
» beaucoup 9 etron essaya d'en fair^ passer un 
9 certain nombre dàn^rifttérieur de l'Empire ; 
» iûaîs ces dernières moururent toutes en 
» route », ^ 

, Le même Kosaque m^ parla en ces termes 
du voyage de Schalâurofi : 
. < Au commencement de Tannée 1762 , Ivan 
». Bakofi\ officier de la marine russe ^ qui 
» avoit été exilé sûr les bords de la Kovima, 
» et s'étoit associé avec Schalâurofi, mojirut 
> à Nd^aschnî , et laissa à Schalâurofi' le soin 
». d'exécuterVenlreprise qu'ils avoient conçue 
D ensemble. Vers la fête de saint Elie ^, Schar 
i> lauroil' partit des maisons qu il avoit cons- 
» truites pour hiverner , sur les rives de la 
d^rKovima et tout pires de son 'embouchure. 
;►. 3ôn intention étoit d'aller chercher une car- 
» 'gâison d'ivoire et de pelleteries. L'équipage 
» de son vaisseau étoit composé d'exilés et 
«I de soldats déserteurs. Il ne leur donnoit 

» ■ « 

' ^ Le !20 juillet vieux style ^ 3i juillet du calendrier 
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n point de gages ; mais il leur avoîf promis 7" 
» une part dans les produits du voyage. Il 
» donna le grade d'officier à ceux qui sa voient 
» lire et écrire , et les autres furent employés 
}> comme simples matelots. 

» Peu après avoir mis à la voile , il fut con- 
» trarié par le vent , qui l'obligea^ de relâcher 
j> jusqu'au 10 août. S'étant remis en route , il 
» vit beaucoup dé glaçons flottans ; mais il 
D n en eut pas autour de son navire. Il lon- 
» gea la côte « dépassa le Barannoï-Kamen , 
» et gagna une pointe de terre qui est à Test , 
» et qu'on voit aisément de l'embouchure de. 
y> laKovima , lorsque le temps est clair. Là il 
» se trouva enfermé pendant trois jours par 
» les glaces. Son gouvernail fut. çndommagé^ 
I» mais il l'eut bientôt réparé. La pointe de 
I) terre dont je viens de faire mention , est le 
o cap méridional d'une baie profonde à lentrée 
» de laquelle est une île peu considérable. 

» Le temps étoit extrêmement froid , et l'ér 
» quipage demandoit à chercher un lieu fa- 
# vorable pour passer l'hiver. SchalaurojB\ 
» voyant que les glaces s'étoient un peu écar- 
» tées , proposa à ses compagnons d'aller plus 
j loin ; ils ne voulurent pas y consentir. Le 
» 20 août il entra dans la baie , en doublant 

M a 
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» ia pointe septeatrioBale dc File. 11 vbuloit 

Sept».* ^ liivera«r daiis«elte baie; mais il n y trouva 

f> m bois ,. ni^oâsscm ; ^et eon équipa^ re- 

» fui^t et le soivpe , il iprit , qttoiiqu'à xe^ 

V » grct, le parti de netouiTBiea: à Neizebni ; alors 

« ses canjpagBOiis se dispersàrezdi: , jet lui- 

ft> même ^ ^emdit k Moskow. £el 1764.4 ce 

» n&vigàt^r entreprit un. 4»rtre voyage, 

sk s&fâs ta aanctioR d?a ^uveroement ; mais 

là il iiie.re«P'i«^t plus ^ tet l'ooi a*a jamais biea 

j» su oe qa'il étoit deyeaa «* 

Dsmerkin , notre iiaterprète iohouiski ^ 
moxjts assura ifue dans IWtosDia^ de la même 
année tixà Scbalatiroâ' s'coaiibarqua , ison vais- 
seau fut vu flottamt à l'embouchure de la K6« 
viipa , €^ quiç rëquipage %A trouvé gelé à 20 ou. 
3P vet!S)kf s du Sarannoï-Kamen. Ces^ejQs, 
a§ou1a-t41 , s'étoienl retirés sous u^ue tente , 
avec des provisions , des armes , de la poudre 
et du plomb^ et ils y étoient morts de iroid. 
Quoique je rapporte cette anecdote , elle jne 
paroît peu probable , et je a y ajouter auoona 
ibi. 

Afi&na^i-Kaeiniol}\ habitant de Neîzchai , 
qui avoît xésidé ftatrefoië à Asiadyrsk ^, m*as* 
çtti-aqu^ 576$ ou 1767, les Tohootskis lui 
portèrent plusieurs images de saints russes ; 
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que quelqties-utis de ces- TefeoiiitôkiA &iFoient ^IgT" 
âeâ gilets de drap < H qu'il» 4enaâli4i»e»t à sefkt.,' 
acheter cJe la potidrei liai dircflpt qu'il» avoient 
trouvé et les gilets ♦et les inwiges êWF ki eôte. 
C'étoit au pffÎBtfafteps. Afi'ôn»î?i^KaaiaM^* Ju- 
gea que lé« Teboiit&kk &'étoieqt cmpwéa^ea 
efiets de SefaakuiroS'et de seë tomp£(gii^«^ v 
et qu après les a voîy voléa ^ îfa» les^avoieRt maa- 
sâcrës. Comme éea objefs<di»aîeût les Tfchoiîts* 
kis . yenoient du m>rd de la bai^ d' A9ad)^r i 
)e pense q«e8chalauroff danWaWS ea^^ eÉ 
que voulan t passer Thiv^ir ohé* lé» TciKmtskîdi# 
il périt victime d© ^s bai^batea* 

Le 23 septembre ^ oxk aéitë ao^eita qi^el^nea 
chevaux y et le â5 ♦ Bcms^' iÀiiiês pw^i* pour 
Yakoutsk quelques-un^ de no» gems , w>ns \» 
eobduite de M. Bakofi. Le^^ft^ le i^pîtaiAe- 
tieutèltftilt ZaritocheS' partît aVee; la pirîndl^ 
pale partie deé éqtiip^gpes des deiftm viûeeedUK. 
Le capitaine BtHingi» et ii>oi « bous né noua 
œîroes en rôufe que le ^ octobre. Noua tra- ottofi; 
versâmes les montagnes d'Alasey , à l|i a^ree 
de la rivière du même nom , et nous gagnâmes 
le même chemin que j'a^^is suivi, en sortant 
de Zaschiversk , lorsque je me rendoisà Vir- 
chnî. 

Nous atteignîmes Zaschiverskle 2aoctobre,. 
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~ et nous nous y reposâmes trois jours.En partant 
• de cette ville , nous marchâmes vers la chaîne 

Jîovcm. 

de montagnes de Virkhoyansky , que nous 
traversâmes aux sources de l'Yana; Enfin , 
le 13 novembre, nous arrivâmes à Yakoutsk, 
après avoir horriblement souffert de la rigueur 
du froid , et de la fatigue que nous avoîent 
fait éprouver -nos chevaux. 

J'estime qu'en été la route de Virchni à^ 
Yakoutsk est de treize cents verstes ; mais 
quand il f^ut faire le tour des marais et des 
kcs , et chercher au loiu' les endroits où les 
rivières sont guéables, je crois que cette i-outo 
est de deux mille à deux mille trois cents vers- 
tes au moins. Les Yakouts et les Russes la 
portent à 2, 5oo verstes. 

La partie des montagnes de Virkhoyansky 
est moins stérile que le côté opposé. Indépen- 
damment des arbres dont j ai déjà fait men- 
tion 5 il y croît une grande quantité de sapins 
et de pins communs , qui s'élèvent à une 
grande hauteur. ^ 
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RENCONTRE DU FAMBUX VOYAGEUR 
I»EDYARD, — IL SE REND A IKKOUTSK 
AVEC LE CAFITAJN.E;BiI.LL.IN.G:ai — IL 
EST ARRÊTÉ PAR OlR^RE Qg/. t'iMr 
PiRATRICE. — LE GOUVERNE UR^GÉr 

NÉRAL,d'irkOUT»K , J4COBÏ , EST 
MAKDE A PÉTERàBOtrRG. -^: ANECr 
DOTES SUR LES VOYAGES DE LAK- 
HOFF DANS LA m ER^GXACI ALlB ,, EN 
1770 ET. EN 1773. --^VOYAGE QUE 

TCHVOÏNOF*^ FAIT DANS CETTE 

. . • - * ' J ' " ' ■ • ' • ' • ' '* ' ' 

MER EN 1775.— fREtOUR.A yXkÔUT'sK. 

— EXÇURSIQÎ^ A OKHQprSKv ,,.. \ 
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Jci N arrivant à Yakoutsk , nous trouvâmes 9 
à notre grand étonrientent , M, Lëdyard^^ 



ancien compagnon de voyage du capitaine »7^ 
Billing^' Ils. avoîent fait ensemble le tour 
du monde , avec te célèbre capitaine Cook. 
M. Ledyard étoit employé dans le vaisseau de 
Cook » en qualité de cappral des. troupes de 
la, marine ; mais Itxrsqué nous le Yimea à Yam 



I 



(( r84 ) 

' "koufsk. Use disoit colonel américain. Il dé- 

i787« -, . « • ■ — " " ■ — ; ■' 

3ÎOV m ^'^^^* ^® passer avec nous sur le continent de 
l'Amérique qu'il sîd pîrôp^osfaiit Ae traverser à 
pied ^. " 

/ Noua trotfvàmeé «tfsSi à Yakoùfèk , le ca- 
j^îtaifle^Keiiteûaïlt Bef ifljf , qui élôît parti le 
It février de Vilchiïii, "pfbtit sërèndrbâ Ok- 
liôfsk , ^t y iurtéilter et Ikâtei- les p^paratifs 
•àé ETbtW expéditi(5tt; H âvtrit profité fdë Vfté, 
pour edirôyê* une paHié?dfô filhcf^è fei plu- 
^Jéfar^desobjetsléfi pliiS pôsaïfs ènt lè« bôtds 
dfeïn rivière de Môyw, pôïlr qiio d^ là ils fus- 
é<ftitt:?atyiBpôi'téA)p» êân à YôudôffiskiKi*èst. 
iMé. caJÀônè Jâ pharmaçiç , les vêtemens pour 



J. V I . V. • . ' . / « 



* Ce Ledyard étoit un des plus intrépides marcheur» 
qu*il y ait eu. Il âvoît, à 1 instigation , el en grande 
partie aux frais 'de ôii* io^pH 'Batilts, dnirépfS" de 
traverser le continent deTAraérique. Arrivée en Suède, 
il partit de Stockholm et fit à pied le tour du golfe de 
Bo^fe piour" 9e|*.et^re4 J?A^rfe]^çyurg. ïl allli joindre i^ 
capitaine Biiliu^s à Yakoutsk ;.mais Catherine 11^ pen- 
sant que les renseignçmens qjiepoTftToit jprendreLe- 
dyard d^viendroieilt n'Hisibleis au coiiimerçe desRi^eSj 
le fit arrêter et conduire hors du terriioirë'de là Kîissié. 
lîèjpûîs, ILédyard torrilà lé i)r6jet dé traverser à pied 
ï'AfrlqUe. ti se rendît éh Ëg^lg;àîiàîs àtt méikeki oh 
11 èJlbit exécuter ôoh entreprise^ il niéti^ut de k dy#- 
tfcnieric ( Nme eu Tmcbget9vré\ 
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ksteatelots '5 etdifiarens au*r^ 0b]Bts , le tout ~ 
pesant plus de cent tonneaux , restoient en** ^ 
core à Irkoutsk 1 où iU étoieUt rendus depuis 
ITiiver précédant. 

Le capitaine BilUn^ résolut d'aller à Iri 
foiltsk i pour faire lui^niâmë eiiil^ar({uer tôuft» 
Bos efietâ stir la Lénà | dès que le printeilipa 
r^iidroit oçite rivière Aayigable. En oonsé«r 
qwnoe ^ il partit le «51 déoenibr». M. Ledyard j 
H. Hobëck ^ M; Leitian , pr^mi^r aîdô de^ 
M. Hobeck , et moi , noù^ laccompagnàfnes^ 
Nous étions dans desTOÎtufés qtue nous avioâ jl 
fait montek: sur des tt*aineaux. Le secrétaire 
russe , et quelques autreà personnes que le 
oÂpitaijhe jugea- liii* êtte nécessiaireâ , eutént 
ordre de nôu^^ suivie le plus pironiptenient 
possible. 

. Nous àrrivàines à Irkoutsk le 16. janviei? 178a. 
f ^8 , et je logeai diëz mon ami 1© brigadier» Janvier; 
gëaéi^Àl Troépolski. 

Le dapitaine!BtUit)gs s'occupa » sanfe tarder^ 
des mojrens de ibirç dbarroyèr àos oahous. Il 
fioiyoya ^à ùet efiet ^ des gens i Katâchouga 1 
pour construire des bateaux. Kat^chcuga est 
sur les bords de la Lena « et c'est là que les 
ciuidns étoient dëpdsétf. 

Datts la soiréo du 24 téy<riësr 1 tandis que Férr. 
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T j'ëtoîs à jouer aux cartes avec le brigadier 

^^ ' Troepolski et quelques personnes de sa so- 
^' ciété , le secrétaire d'un des magistrats de la 
ville entra, et nous apprit dun air très-afiecté, 
que le gouverneur-général avoît reçu ordre 
de l'impératrice de faire arrêter un des An- 
glais appartenant à rexpéditi6n,et de l'envoyer 
sur-le-champ , avec une escorte , à l'inquisi- 
tion d'état à Moskow. -Lé secrétaire ajouta 
qu'il ignoToït le nom de celui que désignoît 
l'ordre de l'impératrice , et que le capitaine 
killings étoit chez le gouverneur-général avec 
quelques principaux officiers que le gouver- 
neur avoit mandés. 

M. Ledyard et moi étant les seuls Anglais 
de la suite du capitaine Billings à Irkoutsk , 
je ne pus m empêcher de sourire , en écoutant 
le secrétaire. Mais au même instant il eiitra 
deux hussards qui venoient" me chercher de 
la part du commandant. Il m'est impossible â% 
décrire la consternation dans laquelle l'ordre 
apporté par les hussards , jeta tous ceux qui 
étoient dans l'appartement. Je tâchai de les 
rassurer , en leur disant que ce devoit être 
une méprise , ej;r je me rendis chez le com- 
mandant. J'y trouvai M. Ledyard en état d'ar- 
. restation. Celui-ci m^apprit qu'il avoit lait de- 
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mander le capitaine Billings , et que le capitaine 
àvoit refusé de venir le voir. En cherchant 
à démontrer combien il étoit fâcheux pour lui 
de se trouver dans une pareille situation , M. 
Ledyard dit qu'on le prenoit pour un espion 
français , et que le capitaine Billings pouvoit 
aisément prouver le contraire. Il ajouta que 
peut-être ce capitaine ignoroit cette inculpa* 
tion , et il me pria de Ten informer! 

Je me hâtai de jn^acquitter de la commis- 
sion de M. Ledyard. Mais le capitaine Billings 
me répondit que ce voyageur étoit arrêté par 
un ordre exprès de Fimpératrice , et qu'il lui 
étoit impossible de rien faire pour lui. Cepen- 
dant il lui envoya quelques ^'oubles et une 
pelisse; et moi, je lui fis avoir son linge qu'il 
a voit donné à blanchir « et qui étoit encore 
tout mouillé. 

Ledyard dit afiFectueijsement adieu h se& 
amis, et les pria de se souvenir de lui. Ensuite, 
prenant un air très - calme ^ il sauta dans, la 
Kibitke, et partit, avec un garde à chaque 
côté de lui/ Je demandai la permission de 
l'accompagner jusqu'à une certaine distance 
de la ville ; mais On ne voulut pas me l'ac- 
corder. Alors j'aUai rejoindre les personnes 
quej'avois laissées chez le brigadier -général 
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"~~ Troepekski i et je leur dia pciùr^uoi )Woîs 

?^ été âppe^ chez le cons^nsidBdant. Ma presiw^e 
et œe» d)s<;clurs les ^r^eâàirèrent erwr rï»ott 
cCHtopte,; ififtk jef b€ ptMSr pas Irar êter «n eer^^ 
1m$k a^r d mquiétude et d^ aotipçQti. Loiâ d^ 
$e eoodttwe ^éa daiicettr et b^néteté , Lé-^ 
dyaré afi^loit une bautaUr qai lui fit certai* 
skeifiesA dd$ eoHeHiia^ • 

Je traitvftî J»e»iftûotl(p de* chai»geitfeii*t àr Ir^ 
kô«»t»k^ Lés éirmif^r^- et le» vc^yagèurscotiti- 
nvmj^nt k y éCre aedueiltîs avec l'hOspitaUté éfc 
lea âHTeikliôfcs qui eontir^buent |^ x^e»dve une 
ville agréable i mnh lesr habita»» Be vivoieivt 
pae eiltr^^ilTi i^yee là niéi^ie fntellîgefice qu'ail^ 
parat^aut. SciRafatigol^r-iueaJe^tetMre par d'inu- 
tiles» détail^ à ce di;t jet ;« j^ lue baxBerai à dir^ 
qwil 3'Ptoill élevé «fne diBéreaco? d'opimon qui 
divisoit la ville en deux partis. Cepeudaut^ 
v-ers la' fin-de mar» , le* gouverneur -général 
Jacobi » l^otmlpe respectable et bienlaisant » 
^i s'ititéressoit particulièremeut à notre e%r 

f péditiou 9 étant mandé à Féterabourg , les 
chefa duâ dea partie ly açcoixtpaj^x^ty et 
l-hjSirmoiiie fut rétablie à Ipkdut&k. 

Hûé Nom demeurâmes a Irk^utsk jusqu'iiu itioia 
de mat , jouissant de ton» le$ agrétuens que 
prôGurent la bonne eonipagnie et laboii«> 
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dance. Le i omai, nous «a paxiimes pour nous ^^g 
xendre à Katsobouga. ^^ . 

On avoit idéji prép^Alà KatsvboQga^li^ûse 
i>atea«iK pour; traas poster les caaoas ^ la phar- 
œaeie, les V€jrre&, les halMUeme&s pour Té^ 
ip:ii|>a^, ie^comestîMes,iesU(|iieii]('6 el.^iTe« 
antres oh)erts«fteatiiiés poar rexpédîtion. Le i5% 
neaf bateauQc fbi^eiit acheTéa 46 diarger , et je 
feçùs ordre d^e les oondaire à Yaikoiit^. Les 
équipages de ices idalèanx étoieat cofr^poaés 
de diaquante exiiés , pris parnû les <pkis maut- 
T^s 3âje^ ) ^ on y avoit joinÉ six <s<ddâts. Le 
ÎDiar aœrésie de no^re départ, )e fus obligé da 
iaire ptuÂr ttA des «xikéa^^i ooniinit un vc^K 
Je leur dâEendia à «tous de^ sox^kr deis batêawx |; 
et îedésîgUfdi an siqldatipaur alt^«obaque œatin * 
à teiTie faire ies emplettes dont ilsiâiiroie<it J3e^ 
-soin. £[u même iemps je leur aoeordia pour 
d[ia<ftte jour ufie^ra^iion d'eaisHi^yie ^ priée «ur 
ma provision particulière. Soi* par l'effet de 
fôoiula'lion que Bt «aifepe parmi pox <îette 
petite géii^M^îjité ^ %éii >par la crainle qiie «leur 
iaspiral exempledeséTérilé quîe^je donnai e^ 
faisant ptiB-ir Je voleur, ik^e'oomfiËÎrent^vis 
la moindre foute , et je ^eax di^e- gué dés ce 
^lomeu^ îîls «e naontrèrttrtfles hottïtees îes plus 
laborieux , les plus attentif et les plUa<di3Ciles 
que j'aie vus. 
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' eg Le 4 juin , j arrivai heureusement à Yakoutsk; 

' j^j^ et aussitôt je traversai la Lena avec mes neuf 
bateaux pour gagnéiiil^mbarcadaire à l'entrée 
des plaines. Le 6, je fis partir pour Okhotsk 
cent cinquante chevaux chargés, acco'mpa'- 
gnés par quelques soldats. Le capitaine-lieu- 
tenant Zarits€hefi' et M, Bakofi' ayoient eu 
soin de faire tenir les cheyaux prêts. Le ca- 
pitaine-lieutenant Zaritschefi se chajpgea du 
transport des canons et des autres objets les 
plus pesans , et il les conduisit lui-même par 
- terre> à trois cents verstes de distance , sur les 
bords de la rivière de Mayo ,. où il avoit fait 
rassembler des bateaux pour remonter cette 
rivière , et ensuite celle d'Youdoma. 
♦ Xe 8 , le capitaine Billings arriva de Kats- 

chouga , avec le reste de nés efi'ets. La plu- 
part des choses qu'il conduisoît , et particu- 
lièrement les étofiës et les laines ^ n'étoient pas 
encore emballées. 

Juillet. Le i5 juillet, tous nos effets étoient expé- 
diés ; nos gens étoient aussi tous partis , à l'ex- 
ception de quelques domestiques et du doc- 
teur Merck, qui s'étoit rendu, dès le com- 
mencement du printemps , dans le voisinage 
de la Vilouye » , pour recueillir des objets 

»Vilouî.. 
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d'histoire naturelle, et qui ne revint qu'au j-og 
commencement d'août. . juaict. 

Fendant mon séjour à Yakoutsk , je ne 
négligeai rien pour faire la connoissance de 
Lakhoff et de quelques-uns de ses gen$ , afin 
d obtenir d'eux des notions sur leur voyage 
dans la mer Glaciale. Lakhofi*, déjà vieux et 
infirme, me dit que Zàïtaï-Frotodiakonoff, 
Tun de ses compagnons , et maintenant mar- 
chand à Yakoutsk, me donneroit tous les dé- 
tails que je pourrois désirer sur son expédition. 

Protodiakonofî' partit , avec Lakhoff, au 
mois de mars 1770 , du lieu où ils avoient 
hiverné/, dans l'embouchure de l'Yana. Ils 
gagnèrent le Swatoï-Noss , qui est le promon» 
toire le plus septentrional de la baie où l'Yana 
verse ses eaux. 

Ils virent un immense troupeau de daims ^^ 
qui alloient vers le sud , et ils remarquer eut 
sur la mer Glaciale que les traces de ces ani« 
maitx venoient du côté du nord. Lakhoff ré- 
solut de tâcher de découvrir d'où sortoient 
ces daims. En conséquence , dans les premiers 
'joursi d'avril, il monta de très*grand matin , 
dans son nart ^ tiré par des Ghi€;ns. Yers te 



^ Oa rennes. 
'Traîneau. 
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7" -^^ "l9oir il ar-i-ivn dans une île qui «s^ à soîxJaiite*' 
Juillet. ^^^ verstes au nord dm proroontoirje '. 

Lakhofi'passa la «lult <iaBs ïûe , et le leade- 
maiu il se remit en route , dirigé par les iraces 
d^s daims. A midi, il atteigqit une sec(mdé 
Ile , qui est à vingt yerstes au-ddà de la prer 
mière. Il continua à voir les traoes dfî$ 
daims Tenant du nord, et il poursuivit âa 
route. Un peupkis loin que la seconde ib, 
Lakfaoff trouva ia glace luoaatueusie jet sa 
surfaee si inégale , qiàîl lui £ut impossible i'f 
faire passer son Iraîneau^ ijl oe découvrit ptiiin t 
de terre au-delà ; et après ^voir passé .encoce 
tine nuit sur la giftee , et manquant de mourrir 
ture pour ses chiens , il eut heauciEMup de peine 
-à regagner ie Sw»t?oi-Noss . / 

Lakhofi* rendit compte de sobl voyage à U 
chaneélterie de Yakoutsk , qui ^en informa la 
Wur de Pétereibourg. îiïhipéTOtcifle douBja 
^'atix deux ites nourefll^ ïe 'ixoiii de oehai .4|i;ii 
'les avcôt d^eeuvertes ; et elle accorda à <i^\\i- 
di le prî vSége exclusif de i^ecuciillir de J'irtroiir^ 
dans ces fies 'et d y fWii^e >la «c^ssè. 

En î 773, LîàL%oftVeml>ftrquadans.un.oan9t 
ftvec cinq oavrieï^s, et se r<endit dans sesiîtes. 
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Il s'a Vânca ensuite au-rdélà , et trouva la inet 
très salée, et un courant quiportoit àrbuést. . ' 
Le temps étoit assez clair. Bientôt Lakhofi* dé- 
couvrît une terre dans le nord, et il aborda 
dahs ce qu'il a appelé la troisième île/ Le ri- 
vage étoit dottvert de bois «ppoyté par les 
vagues. La terre étoit montueuse, et paroîs- 
soît s'étendre fort loin. Mais il n'y avoït au- . 
cunejespëce darbse^ et on n'y voyoit pas lé 
moindre vbstîge d'homme. Lakhofi' trouva là 
quelques dçnt3 de maihmoQth , et remarqua 
beaucpup de traces d'animaux. Puis , il regagnât 
lapreraière île, sur laquelle il construisit, avea 
dut bois flotté, una hutte où il passfà rhivér. 
Un de sçscomplâgnons laissa , sur la troisième 
île., unç chaudière et une palma r. 

L'on r^ga^da la'derniàre découverte de 
Lakhofi' çômmje très-importante j et la chan- 
cellerie' dç Yakoutsk le chargea d'y qpûdqite 
l'arpenteurr général Tchvoïnoft' , pour qu'il en 
levât le pla». En conséquence , le 9 février 
1 77Ô 5 ; ils [partirent de Yakoutsk , et le 26 m ar$; 
ils arrivèrent à Oust-Yansk-Zemovia, c!éôt-à- 
dire aux huttes d'hiver, situées dans l'embou-' * 
ohure de l'Yanà. Soudain ils se mirent en; 
foute pour le Swatoï - Noss , situé à quatre' 

^ Une petite bacli». ; , ' -* 

I. N 
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o«nts 7cff9tes «u nord* nord ^eit de cettôem* 
*?**; boudÈowe, 

Jjt^l^mêU lj*kho5 ôt 1 ArpentetBP atteigaî- 
r^ût li( prcsmi^t^ Ile qui a œnt cûlquante vers* 
te$ 4iei IjCWg I quiribrer^ÎDgt rentes dans sa plus 
graille Itrgwr #et vtiigt versÉe» dans la^partie 
x^ii eU^ est I^ plu$ étroite^ Dans le mîlteia ii y 
a un Uç jd^iL^étëa^ue cantid^érable , et dont 
les bar^ ^Qi|t ^t escarpés , mais où Teau est 
très-pe^pr€^ft^#.. Toute Tile^ à Vexoepûon 
4p trois Qu quatre priâtes imontagtids de ro«- 
çbers, e$X^m vaéhmge de glaee et de sable. 
Aussi , l^r^qiie le dégel faât ébouler une partie 
duriv^geif &n yttowfe^ mi abondance, dea 
dents et, djes os die manamoutb. Smvauat l'ex- 
pression de. Farpei^eur Tcbvoïnoff^ Ttle est 
fç^fmé^ ioleaû&âe eetanimal exttaord^it'e^, des 
c^ll^es €t de^i^rànes du baffle o«i4*ù(n' animal 
qui lui res^erablet^ et de quelques eornes d(^ 
j^binoeéros* On y tro(uye aussi 4e temps en 
• téipps un os mince Y très-di^it et d'une Ion-* 
gVPur QOQsidérs^le^ qui a lit forme d'une vis ^ 
. XoL se^nde île , située vingt yerstes plas^ 
• loin que la piiemière ^ est basse , et on n^ voit 
point de bois âotté. Elle a cinquante verséea 
lie long ^ et de vingt à trente de laarge« On y^ 
trouve aussi des dents et des oe^de! HUttmttQuth 
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et^'antres aniinaiit; Lëâ'i*âfbfâï èlert» sfooi "^n^ 

tea Hés . Mes sontccm^^t^ d uâ }t¥de Mcmssé 

ekjdes. fleArik, des ménlev és^èQf 9 qui' c^diéséhf 
Air lejT fiofdr dcp Iv jser &larda)<&^. Oa^ pe't^ fe^' 
ver la nicmi»e ^ ebminl$ ôè lèvé'^ii^ ti^pi^ 
deidesfftis le patqtiet', et étf ^i* fe ioî sehï- 
blable à one glace ddire qui jamais liè dégéflef^. 
Ces espacés sont designed sons le n^^fn^dé lè(A^ 

: Le canal qni sépare hf tjft>î^èttîè île de- Ta 
seconde ^ a cent vèrdtes de lai^gè. ^e^cfmoff 
marcha le long de ^^ tMê ; et le 2i inai il ar- 
rîVa sur le boi^' d'une rivière éonsidérable , 
011 il trotiva là chéi<éftt*è;, la hache et du bois^ 
coupé , à la même placée ef dans le même ëfeit* 
qne les compàgnoiis? de Làkhoff l'es a voient 
laissés trois ans auparavant. 11 donna à la ri- 
tière le nom de Tjtarépqyà-RcJia , parce qu'il 
Kavoit découverte- fe 2f-iii€S. ta plage ëtôif 
ecnaverte de bois quë les eaux y avaient j*té/ • 
et qui étoit dispersé fbrt loin. ' 
- Ayant gravi sur le somme t'd-unelîaùte ftton- 
tJEkg'ne dans un moment où le temps ëtoit très- 
clair , Tchvoïnéff vît un pays^ ihônttieus: qui 
s'ëteifiêDit à l'est, à Pêueàt et ^u nord, auSsi 
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^n^ loin que la vue pouvôit alteiadre. H fit encore , 
Tuiuk. oeat yerstes en suivant le rivage, et il traversa 
daqs sa rpqte trois jriyières qui charioienlt 
une grande quantité de bois « et étoient rem- 
plies dç poisson. Il vit sur -tout beaucoup 
de nerks ,. espèce;:de .saumon: qui abande à 

* 

Okhotsk et au Kamtchatka , mais qui ne sa 
trouve ni dans la Kovima-, ni dans Tlndigirka^ 
TchvoïnofF passa Tété sur cette terre^ et re-^ 
tourna , en automne , aii Swatoï-Noss. 

Je demandai à Pro todiakonofi' s'il avoitre-» 
marqué que l'eau de lanaQreût ô» flùxBtrefhix 
régulier sur la côte nouvelle où il avoif passé 
1 été. Il me répondit que, o'é toit très-peu sensi- 
ble. Je lui demandai aussi; s'il soupçonnoit de 
quel côté portoit lé courant ; et il me dit que 
ç'étoit à^Touest. «L'eau étoit-elle salées»? lui 
demandai-je e^icore. -r- r Oui , et très-amère » , 
répondit-il. Il ajouta. qu'il y avoit dans cette 
merdes balemes et des bél.Qiigas , et. qu'il avoit 
vu à terre des ours blancs ,. des loups et <lea 
renues. II. n'aperçut aucun arbre , et les mon- 
tagnes qu'il parcçurut p'éjoient que des ro- 
chers stériles. Ni lui , ni ai^icuu de ses com- 
pagnons de voyage /ne sonda la profondeur, 
de la mer , ni ne fU attention aux marées. 

Je viens de rapporte;]: ce que j'ai pu ap- 
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prendre sur les îîes et la terre découverte par , g^^ 
Lakhûfi' ; et c est là , \e croîs , to* ce qu*on ruiir«w 
en sait, car Ton ma assuré que, depuis le 
voyage qu y fit Tdivoïnofi- , persoûne n^a 
tenté d'y aller. Peut-être les trois rivières, vues 
par rarpenteur- général , ne sont qttë fes di- 
verses embouchures d'un fleuve très - côiisî- 
dérable* . 

Lé ir août , nous partîmes de Yakoutsk ^•^^ 
ptfiir nous rendre à Okhotsk. Nous fumes 
accompagnés dans Ce toyagepar le capitaine 
du district, leqà«l étoit chargé d'examiner 
l'état des nombrtmx articles qu'cTn avoit laissés 
dispersés dans ks chemins , où les chevaux 
qur les charioient , étoient iombés morts dé 
fatigue et d'inauitiotr.' 

Le 23 , noms tra V^sâniés Fa rivière Blanche 
sans dai^er et.sans -difficulté ; et te 31 , nous 
arrivâmes à Youdocasky-Krêst , où nous trou- 
vâmes nos canons -et jEKôtre gros bagage en bon 
état. Nous apprîmes que, depuis quafre jours, 
le capitaine- lieuteaû]a^>Zaâf}tschefi*étbit pàtti 
pour Okbofak. J 'obisr^mijrai que c'est , j e crois , 
là première fois quuii'OhaFgement quelconque 
a ététransporté^ar eau^d'I A&outsk à Okhotsk;^ 
aa un£ seule saiècm '' ' ' " 

Itoos. dàrb^àmes à Okbotak le & septembre, s^igh. 
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178& Nc>U5 vtme«4iie ^os travaux étoient en 
:^pt. teain., ejt pie nos ouviiier^ travailioieot aveo 
Ja plus grande ^r^eur .^[^p^ii^ant « comme nos 
Y^sse^uy ^a.poavoie&^ pas être prêts avant 
\p pjpis 4^ jl^Ulet suivant « le aapitaine Billings 
ré^oJjuKt 4e xftp^orner à YajJMmte^ ponr passer 
rhtiver. 

Le capitaine-lieutenant ZaritscheS proposa 
ée s^jrqbar^or- 4^^ i^#e ^çhalonpe' décou«- 
yfxt^^ et d^e rel^ei' ]l^ c^tios de la xner d'Ok^ 
}iQt^\i j.U3qu aux ir^idtîèrfs de la €hine. Le 
i^spitdlife J^ilU^s y 60i|s^i|tâit , eji iui promet- 
tant d* aller le^oindr^ , au oains de ^mn , à lem*» 
l^QUcbvire^e XM^Wf^- Il seprc^osoitde fiiire 
ce vojj^^ m<QitiieçM i$rx,e% moitié par ean^ 
* avec à^s guides tongoatfas qu'il prendroit à 
Yliiçoiit^k. Lé^>Q}(Qs^iét«iiJ: ainsi arrangées ^ 
noi^ (^i^itté|n»içs Okbotek ^ le x 2 septenii>re , le 
çapita^ii^ iQillings, M* {Ubaok et moi. Noua 
noos f :;iLpo$ân)p$ ^ pour la^seoûnde fias ^ àiafii^^ 
ti^ue et au daftgor-d^.^jiredouflse cents vérstea 
^ cheval « 4a^^ itvi^^^^on tiès^avancée. 

]Lip meiYU-^di :À9ii^4Qnèirey jour où ThÛT^er 

coip^^em» k ^^f^îffi filentîr dns tonte sa ri- 

p^}^ i pfif\xi tfiTnfktii^s k Youdùn^ky-*Krest« 

\ Le lendemain matin , le thennomètre de Réatt» 

mur étpit ^Q^ce^àa dft ;»Q. degrés att-d638ons 
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un point de la congélation ^ et la rivière 4t<4t ^„g^^ 
chargée de glaçons. Malgré cela» le capitaine se^t^ 
Billings. a&«aya de se reli(ïte |tar ëauà Oust-* 
Mayo. Nous nous embarquâmes avec lui ; 
mais le seeùliâ foiHrtieu^ étioiïs pi^qtre gelés , 
et noup^ retéurnémes à pîèd à YottdcQUaky. 

L'on Qous procura des chevaux» et le 27 

septembre nous nous remimes en route. Ce^ 

pendant les eheminS) étoient si itmtfVai]^ ^ et le 

firoid si r^emrettx! , <|tte nou9 n'iarrivâmes à 

Yakoutsk qti'au eomiiîeneeméntdeitio^embr'e. 

' Je r^maarquai que les officiers^du gouverne^ 

ment de Yakoutsk ékciént ifmt^^t^f^ deire^ 

fiius tiûnes. Qu^ftvé$-ntts d'éntr'eœc^ ^i , k 

notre firemièf é arritée dans eeftcr vÉé en 

17861 aroknt à pein^ lemoyisn dPae&etet hi 

objets de première nécessité , Tptfwrohnii ^ etf 

1769» ÉTOir^quJpage et tod^ fes e&ôses de 

Juxequîracooi&pagiient. Jechereitai à décûu«< 

vrir la ealised'ûn tel e&angemeat, et ^e^sus* 

qu'il étoit dvkau soin que ee^ messieurs attrienif 

prh 4b nous fiilre ai^^ âm cbeVM% pour 

Bûus^ , et pour le transport de nos efiétsf. 

' Gàpendiaat je iêxHm de me ptoct^get di& 

BOivveàax Moseignemens , pour les joindre à 

ceux q^e j^avois ddjà sur les^ Yaifeouis. On les. 

trouvera dans le Chapitre suivant 
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C H A P I T R E X. 

< 

RECHERCHES SUR LE^ YAKOUTS. 
PORTRAIT DE CETTE NATION. 



I*. . ■ 
A A nation connue parmi les Russes sous le 

Janvier. ROUI de Yakout , s'appelle elle-même la na- 
tion- des Sokhas. Elle prétend être ancientie- 
ment venue du Midi. Une horde de Mongouls, 
qui hal^Ée le district de Krasnoyarsk , et s'ér 
tend jusquà la Chine3 prend égsilenlent le 
nom de Sokha ^ et parle la même langue qu& 
les, Yakouts. Voici ce que ceux-ci racontent 
de leur émigration. . 

, Le toyon ' Omogaï-Bey ç t tojite sa horde 
quittèrent les fertiles plaines situées à l'occi- 
dent du laïc Baikal , p^rce qu ils furent con* 
traints de les céder à une nation plus puis- 
sante qu'eux. Us conduisirent leurs troupeaux 
dans les gras pâturages qui sont entre Ir- 
koulsk et la Lena, et qu'on cpnnqît piainte- 
nant sous le nom de Bouratski-Step. Us rési- 
dèrent là quelques années , pendant lesquelles 

*Leclie£ • 
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ils furent, sans doute, coolinuellement en ^ ^ 
querelle avec 1^ Bduratîs ; car ils se virent j^^^eri; 
réduits à prremd^e la fuite > profitant pour 
cela des dernières phases de la luné, parce 
que c'est up temps où les Bouratis n'attaquent 
jamais leurs adversaires. 
. Omogaï traversa la Lena dans un endroit 
qui.se trquv^ -ept^r^^atschouga et Wirkho'- 
knsjk. Il sûivoit fes bords de là rivière, é'ar- 
tétant dans les endroits où il y aivoit assez 
d'heirbe pour faire paître ses troupeaux , et 
enfi^,^ il arriva près de lerabouchurë de l'O- 
lekma.'Là, il trouva des prairies naturelles, 
où le pâturage étoit excelknt, des rivières 
abondantes ^n poisson , et des forêts remplies 
d'^animauif. ILauroitpu, à la vérité, choisir 
des contrées eg^letpent riches $ sans aller si 
SkYs^nt dans le nord : mais ces contrées étoientr 
fréquentées par lesr Tongouths , et il y auroit 
été ^ ans cesse exposé à leurs agressions et à 
leurs rapines ; car alors leat^àhordes du nord 
de l'Asie , conui^e .Ies:peupladQ3 dé l'Amérique > 
septentrionale., étoient implacable^ ennemies 
les unes des autres, pes combats sanglans 
étoient toujours la suite de leur rencontre à la 
chasse ; et à présent même , quand des chas-* 
seurs de deux nation^ portent , par hfisard , 
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■ .g^ lemh fias^iiiiâ k même Heu , il ^st rare qu'il 
itsfiwi ^^ s'i^èi^ pi^ ^<ll^f»e fjtteirene éBfr'euk. 

T^ndia «fUttinogaV dirfvôit tes boïtl» dé tel 
hémë. , d^ttÀ de &es cbâsdettrs retnSODtrèi^etit 
toi HciDitid é0 Umr nâlion lumntté jiley^^ 
qui avoit été fait pridOûcfier pâi* li?* Botltia- 
lis , fit vmcràt dô â'éelMippir . Us le j^rédén- 
tèreat i Oitiojf^ï qui le r^fkit à ddfl dei*yîoe« 
La forœ , TadrêsM et faetivlté ' d'Aley le fi- 
rent faieHiât rebârqtsiei' dY)môgsl¥ , et le lui 
rendîreiit si Mocmmmdible , q<r*it Pempt^jr^ 
en ehei' dang quelques exp^tiotfsf. Toutes \éé 
eutrepriMS dirigées par Aley eurent le- pliia^ 
j^rafid sneois , bt»ogaï , chaque jowr plus' sa^- 
tisfflit de sou a4le ^ 1 ui demua lluspeetiôtt uou^*^ 
seui^meut mts des aflàirea paHicfUlieres , Mais' 
sur tMrte sa horde. Lee tji?«tfp«^U!:ft du f eyour 
prospérèrent teltertie0t séu^^a fadftiiitisiTatîoii' 
d'Aley , cpi^l fut ^kUgé d^'éleii^ï'fe âfes pesiës- 
ssoes jaosque ê^^Mle^ voisiMge du lieu eè Ton 
vok aufdurdrtmi 4a yiltade Yakoufek ^ et même 
dans les plaines^ qui so«t de Pau^tre edté de 
la rÎTÎèare^ 

Cep»idaiit OiM>^ï, qui a'^oit mm fiHè 
dûnt la mère vî^oit etieore , àyolt adepl^ uÀe 
jeujve femme^ ¥ieU9t et Jattttn^ it cotomeiï^a 
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à radôuter Iw • èSbtê du grawi eiédit .qaW 

Quéroit Alçy, Il job»8rva qa'Aiey éterit rcs*; j 

peet^é ef chéri de fQvàei ks pei:isoiu|£S de la 

f;rib.u ; ear les Yakoato loi supposoient ub 

|>ojiiiv^r sumatuteL , jet attribuoient la 4]rontik 

P9%t)Qli de ae^auecès à linfiueii^e immédiate 

4e ^^pielques esprits. Les inqnâéttidee d'Omo- 

gfiîf «ligmêotèrent ; et 'pour ôofiservêjr «ea 

f>Qasea3i<^]ia et son autorité daa$ aa fi^LiniHe , il 

p^^it à Aley k fôaia do sa fille. Al6»*s Aley 

atVoua qu'il étoit dutiaan , «t qu'il avoît le 

|>oit^0ir âe la diyinatidn. Il dédara que là 

£|le d'OmogaîL Vaiiroit jamais d'eûfûsA > et 

^uie par nofxaiéqii^iit il ne la ppe»droit pas 

p0i^ femme : an snétne temps ildemaiida aU 

to^Qn la ienoe femme qnll avait adoptée^i 

parce qu'elle devîendroit mère dWe nom* 

|;>reii$^ lâmillé. 

; « La laire de la fiUe d'Oniogaï s'opposa vio^ 
Uurnn&at a runian j^ la jeune femme svée 
AUy ; tnais enfin Çktiogaa j «ôns^itit. Aley 
ebt i>£âucdii|i à aoaffirâ: des tnfustîcea et des 
tracasseries que lui firent essuyer la' lèteme 
et 1b fiUiP âKhoogeSi. Cjapendant il avoit reçu 
bawQoiip à» présans d'Oanogaï ; et lévisque e& 
tbyon lui avait donné FiBsp€i(stào|ïatâr aa %ibâ^ 
il avoit cru devoir réi^|»p,^çf l^^gîgg^tle 
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^~ zèle, ayéclesqaels-il survéilloît non-sèulemènt 
'^ ses^chieyàux ^ son bétail^ mais toutes les per* 
tonnes qui travaillôiïrnt pour lui. Aley étoît 
donc en état de vivre indépendant ; et , du 
conae^temeiit d'Omogaï , il quitta son' ser- 
vice , et s'établit à deux journées de marcKe de 
l^abitation de ce chef, et à dix-huit verstçs au 
nord-ou^st du lieu où Ion a , depuis ^ bâii Ya- 
koutsk. Aley choisit pour sa résidence une 
plaine arrosée par un bras de la Lena /qui est 
à présent desséché. A la mort de son bienfai- 
teur , Ja plus grande partie «de sa tribu vint lé 
trouver pour le prier de la gouverner. Aley 
étoit déjà très-riche et très-puissant : il fiit le 
père de douze fils et de plusieurs filles '. L*aîné 
de ses fils devint le fondateur de la tribu des 
Ghabghalaskis. -■ ■ 

Il ne m'a pas été possible d'apprendte ce 
que devinrent la femme et la fille d'Omogaï. 
La tribude ce chef est aujourd'hui connue sous 
le nom. des Batoulinskis, Il y a environ trois 
cents ans quOmogaï s'établit sur les rives de 
la I^é9a>; 

, Lia .tribu : des Batoulinskis fut accrue d'un 
grand notobre de Khorintsis^Bourats : mais 
oj^ ignora l'époque de cette réunion. Je crois 

^ Gangïiâlâs'; ou Khanlialas. 



qae^ricUolne de cesdeuxpeuplea n*éfoit pa& ^-g^^^ 
la même. ; car , ](psqa ua Yakout nest pas tout i^^nau 
dç' sqitQ :coqipris par les gens de sa«jQmtibn ; il 
nç ipaQqiile pas de. dire, avec humeur : .i Je 
» n'stî . pourtant pas parlé avec la langue: d'oa 
>3r iU^^intsi ». . 

- :Les^bonunes: que nous appelons 1^<(^A:0»/^ ^ 
ignorent d'où leur vient ce nom 4 ils se don- 
nant . en;&mênles celui de Sokhas ' ^ dont lé 
singuli^. es^t Sokhalar, J'imagine que le nom 
de Yakout^toit celui du fondateur de la ville 
de Yakoutsk , ou de l'aventurier qui, le pre- 
inier « jaiâit Gonnoître cette nation. Le nom de: 
Yakout oti' est assez œmmun parmi les Kosa- 
qu.es du gouvernement d'Irkoutsk. ' 

Les Russes n'ont connu l'existence de la 
nation des Yakouts qu'en 1620. Cette nation 
fut découverte par des Kosaques qui habi-^ 
toient laMangazey : les Yakouts et oient alors 
divisés enplusieurs tribus; et les dissentions, 
Içs animosités ^ui existaient entre ces tribus, 
contribuèrent à les &ire soumettre- au joi]g 
russe. 

: Un . chef yakoût , nommé MUlach » fut , 
ditron , le premier qui passa du côté des . 
Russes. Sa tribn , peu ijiombreuse , étoit un 

* Ou plutôt Sokha. 



^^gipf^^ ({uî avoit fliorà: pouf diéf Tlgph. Mi|h»li ha--< 
Ibîtoitla montttga^ «jbTckeb^td « dktiéestti- 
la live orientale d0 la' Lena ,- à dôi:!liiflit^ Vêi^ 
tes ai^dessôiié àa Yakoutsk; Mànqu^ot^ de 
subsistances , il en demanda aux fttfsî»$9^ , ^t 
en mêine t^nfiis il leur &iivuit qaiomtitie^^ ar- 
chets pour 1er aider à'vmuere ^ygitii Bkn^ 
tbt ks Russes attaquèrèiiit Ty^k , qttirèi^kt 
s»ir le- chaiiip de baisûUe 5 et! Jes GbaBgbdftiG^' 
ki^ fiirécrf souiuià. 
; Les RûSfï^siimpôfièreiit du tribui- à CBè peti'^ 

l^les e» i6|iO; Dou2fet ana: a^rèsr r ^^ élefvèyeùt 
le pretoieo: ostrog.quiès.fiiezrt eu dans ce dis-*^ 
trict , et le plaioèrënt lui* h iiiKmt0giied0/Tçhe- 
bôdaH. Parât sixite^ ilaie trmsportèretitdâ^s 
lendfoit ùùJIs autbàtryakoratsk. La ^bu d^ 
MiUatbest KOâintenànt cûnmie stoslewttb dé^ 
NçmekvQulos , que lu^ ofat diaïQé ks Ktjssc^/ 
Ce jBtém sîgkiiiié »a/r0 i^r&t^v ' • - v . 
Lâ.poputatitindes Yakoufspeut^ dit^on, 
fo|trftir ein^ante mille znàlés : mais je crois 
que ce nombre est exagéré ; et voici sur quoi 
)Q foncée inoU ôj^inèkm. Les Yakoiits prét^endent 
qu'en ï';^8ov ils étoient beaucoup plus nom- 
breuse,) pl^sri1sfaé6 4 plus prospères quils ne 
le sont à présent, Alors le gouyernementxussi^ 
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n^ontretenoif ^ danjs chaque district , ^nun ^^^g^ 
commaiKlaiit et soiir ftidé-. L<yi^^a^ l^ dïéis jwu^hr ^ 
9okh^9j90 pvéséiiidettt pô#r payer lé iiihxxt 
apauel 9 (|ti 3I9 devoiëfit à tal dôtit^éïkiie , ils ne 
inanqttoîeiit |«isiais de motà^^ U^i attache* 
ment partioialier po\xr\ecoifkn)m)àâilt et pdvàf 
son seex^tito , on fetir ofif atif tfa:' présent de 
fourrui'eavdr(thevarasietdabéf£î}li Ib avoîenf 
même^im! ,é^€ia/bf^ïm l^m iiMë âé bœuf; 
di9 poiiMli V ^ l«it V de heiiite ef de gibiet. 
Quaodtoii'eoqsidère la Vasfé éft^i^ue des pays; 
habités p«r^ ôca fwvple» « k*s hVimetise^ 'trou« 
p^nK^qwih po^dbî#tifi , ^f fe bâsT itt4)( dei^ 
articfe»dtmt^i8iiîeif»d«^taîf'ë«Èremitih; àttyûii 
que dâ>lk.pt^dM :ée(Â«nf <|)èd^|5ètt db'éhtrié 
pi)»!" q»aE.«|uiltaiinrBteitt. liiiteWdtiatt^t lëcrrsfl4^ 
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I n ^Inm^^Q li w ni l ' qq^int Ikdniifë t fm^yfêtàpi 

et des couTs de ^oMice duous tQOlt Vl^fit^^ lds<|^pîtidtt 
des provinces reculées et les. distriots .étqicAt gpuyecv, 
nés par un vajryoâe et èon secrétaire y et l'on ejivoyoit âe# 
Xosaqiiés d^ét'lëis" peuplés fribiifaifes pour leur JairA 
i^espeoi^Mord^ôS d%>fà s9tfv^rdiW. Quaâdod àdivis^ 

l'Empire 4io.gf&i^ttéliienliv ^^^^Ht/ vHlé a: éiï kc^dt 
VMiie^oti^iv^tiîhonHàix: lÉafo^nttijF^Mu^i^ il* Beau- 
coup djQ cç^ yiJJbQC^. ^m l^atife d'm^rfi^ilnBilUib ^^' Ji|i 
employés du gouYernemçiit (iVo^o de P^fUeur..) 
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^^ chesses sont diminuées de plus des neuf dîjcîè- 

^«avier. ™^®* ^^ ^^®^ d avoir à traiter aVec un vay vode 
et son secriétaire^ il &ut qu'ils sVdressent àtant 
de chefs qu'ils n en connoissent pas le nombre/ 
Ils ont un commandant , un ^^apitaîne de dls- 
tjçict , un directeur des impôts ; dés juges de dît 
férens tribunaux: , avee leurs secretaires et 
leurs subordonnés , sans compter d'autres o& 
fiçiers qui sont : envoyés passagèrement chez 
eux. Aussi éprouvent-ils sans cesse des actions 
arbitraires de la part de tous ces petits tyrans*' 
^ Tout cela décourage tellement les Yakoàts 
quils ne cherchant plus à se procurer ni rir 
chesses , ni aisance , parce qu il^ savent que 
s'ils en possédoient^ ce seroit indubitablement 
une raison pour être tourmentés; Aussi leurs» 
propriétés , leur repos et leur population dé- 
croissent à la fois.-X.es princes v oû chefs de 
cette nation^ qui habitent près ties viiles', con- 
tf acteiit le goût dé certains objets de luxe , et 
ils oppriment leur tribu pour se procurer 
de leaù-de-vie :.câr ils ne se contentent plus 
du koufnis *• Les YakoutsMie connoisSent 
laau-de^vie que depuis l'année 1785. 
Pour montrer combien la nranière dont les 

Kusses traitent les peuples cônqilis; et combien 

( • 

f Boisson faite avec du lait aigre* 



ianeisttesà fei ]^optf!*tioii , fobsetyérài * qu'en j]|^T^ 

t^S+.-^cWttptoitdarstedfetttdre^O^gahsfc '^^"' 

qaaffë mille htdVti«ttt tténte^tfaffre^lBibufairei 
JBàle» , et qu'eu t*f^ , le ÛOthl^é éfoii'f Muit 
à n^te'il^ttf «ait tmrté-hiltffM/ôdrinaif, ca.- 
piïàiiie du «Hsh^t'dèZaâtsîlîVÊf S^it , "fti'.aïf , en 
1788', (^ueleé àatfoitâ iîrffcttfaltîe'rfëè Son âfroiif' 
dfejk^Jiléènf l^ofll^ét» pài; k môlfl^.de^ là |)o- 
Tktkfibii qu'elIbsraVoI^f dinq âfii^'aûjJâra'^ânt'i 
« qtié <!» qtk mtoîf;étoit trèé-t>âûVÏ-ëJ 

ITaefftfte cîè qtifr j'ai" l-éïù'ârqiîé ,' feé hàbitâùs 
dè-TakôHf iit 6M à letir âèt^ice pïilà de ^tunzé 
èéiifs TâkbiiU ' itoàlëàr V ^tti rendent daâs là 
-^iffé, tStf dk qu^ feuts ^nïïttés demèuf ént aveè 
ïéti* frlbtt;- dé ôôrîé qtté ééé Éë^mrpes sont 
de^stitnëes^^éfifiïêi'e!^ à^é Vôiir Jeârâ maris. In- 
dépéii^tiimétft déâr ^tiâëè dbtit j'ai £tif nMn- > 
tioii , il «t èstd'àûû'e^ qui cbiitrîïiuëhf àù dê'- 
crbièstnu^iït de ¥a piip'ùfatiôn ^ejs l^àkôùts : fe 
les fêràî eôTÛïiottre |>W la sûïté. 

Les habitans des premières càbaiiés «jlTôQ. 
ttbtiVé Sttf lés bôi-dS de là rivière de lîë'vvy? , 
*rés d*Ôle]^à, et tout lé long 4e:fe lénâ 
ftistitfâ ^0A embôucliùrcî , vîvéiit dfans rînyï- 
^gëïfcé. m ô6nf àiiissi Tort pauvres ceux qiiî 
^Vënt /ÔàiïS leï pays ^û'arroient ItîUibt, 
I* o 
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1789. rOmicon, le Momo, rindigirka , TÀlasef^ 
TaftTî9r. la Kovima^.et tYana. Ils habitent les f^nef 
qai leuxio^reat des pâturages ipour leurs troit* 
peaux y twdîs (pe les Jongouths fréqui^t€}nt 
les moiits^gi^s. Les Yakouts qui habitent le^ 
bords de, la yî^oye , de TAl^?^» > de l!Ouxl, et 
les plaines cpii s^étend^tit entre ces riviè^ea # 
possèdeçt d inimenses troupeaux de bétail. - 
Peut-êtr^,pulle ^utre nàtioji .au monde no 
petit oflrii:,.une aussi grande variété de sta- 
ture que les Yakouts. Les Yakouts riçhçf qui 
habitent aux environs, des prairies situées au 
sud des inçjàtagnes de Virjk^xoyansky, ont;, 
en général , de cinq pieds dix ppuces à six 
pieds quatre pouces, de haut, Ils sont bien 
proportionnés, très-fort$ et trèsractifs. Les pau* 
vres Yakouts qui vivent au nprd de ces mon- 
tagnes , sont tous s^u-dessofis de la moyenne 
taille , indplens , mal-saiiis ^ et paroissetit dér* 
voir. ce triple désavantage i,une mauvais^ 
nourriture , à la sévérité du climat , et au 
manque de vêtemens. 

Les propriétés dçs Yakouts consistent en 
chevaux et en bêtes à corne. A prései^t il 
n'y a point parmi eux d'individu qui possjè^e 
.plus de deux mille têtes d anihiaux , toutes les 
espèces comprises. Autrefois plusieurs, .d'en* 
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Veux: en avoient chacun jasqu'à vingt mille 
têtes : c'est , du moins , ce ^i ma été assuré jg^^^t^ 
par les Yakouts eux-mêmes ^ ainsi que par le 
vieillard kosaque , dont j'ai parlé plus haut z . 

Les Yakouts peuvent se passer de toutes les 
autres nations : il ne leur faut qu un couteau » 
une hache ^ , une chaudière ^ un briquet ^ 
et une pierre à feu. Quand ils ont ces cke>- 
ses-là , la bienfaisante main du créateur leur 
procure assez les autres objets dont ils ont 
besoin , et leur donne même le moyen d en 
fournir, aux peuples voisins. Ils^ fabriquions 
leurs couteaux et leurs haches avec le fer , 
qu'ils tirent des mines de Vilouye ; et certes ; 
ces instrumens l'emportent , pour la qu^Jité ^ 
sur tout ce que peut produire çn ce genre le 
talent des Russes. Le fer des mines de Vir 
louye est si facile à extraire du minerai , qu'pn 
peut le considérer comme un fer natif. JUes 
Yakouts font eux-mêmes noU'Seulement leurs 
ustensiles , mais tout ce qui sert à leur habil- 
lement et à leur parure. 

Lorsque les Yakouts vont a la chasse., ou 
entreprennent un voyage , ils' iîi empori;ent 
jamais d'autres provisions qu.^iw peu de jkou- 

» royez le Chapitre VIII. ' " i^ 

^UnepalmiL *- •-. • • • '■ 
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.^ ^hp ^a&«ndoimftiit au basard pour toat le 
iiuvriftc- ^^^^ Si leur di^sse n*est pas heureuse , et 
qu'ilariie'piiisaeiii pas ae procurer de^ viande , 
ilai inwgeBl: la seoaqde éeorce des pins et des 
Jboiil^jOUK. » cm des racines qu'ils cohnoissent. 
Ik^ écureuils sonlK un très*bon laanger.; mais 
^ifUir> viande a luotios d'attrait powt hs Ya- 
Ji^çjuts que oeUë deia âiarmotte si£l^use. 

RELIGION. 

' Les Sokhas * croient êtrq absolument dans 
un état de démonocratie , c'*est -â-dîre sous 
rînfluence itemédiate des esprits mal-faisans. 
Ils donnent à Dieu le nom de Tanghra. : ils ap- 
pellent une église , TanghrorDchi ^ , et le di- 
manche , TanghrcL-iHonin ^. Il m'a été im* 
l^oâsible d*àpprendre quels sont , d'après eux , 
Ifes attributs de Taijghra. Ils. reconnoissent 
encore d*autres cBvinités , et voici ce qu'ils en 
disent : 

' Aar-Toyon * çst , suî^ï^ant les Sokhas , Fau- 
teur de la création. Ils pré tendept qu'il a une 
femme nommée Kduhey rMihatpun ^ , et ils 

•r\ 4 j • » . . . ^ , • ' 

*1ies Yakouts.. . 
' 3 La maison de Diea# 
' '^liis jour de iXîeu* 
^ Le clief miséricordieiuii. 
f BxiUante de gloizf . 
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croient que l'un et l'autre «ont toatputMsns!. *"" 
— Ils donnent à ua fiu*?^ . Dl^ le nom de , 
Oucnsjt ^ 9 et ils disent que cest im ^i 
porte Ieur$ prières au ciel ,^et:^qpii exéoujte led 
yoloDtés. du Tout-Ri.iB$^Bt- Qudbayt , «jod-» 
tent - ils ,^ eouyent purU parmi eaXj, ^ 
continue encore à àe montrer , tantôt soua là 
forme d un cheval Man^ , tantôt sous céile dé 
quelqWoisaap^ •*— Gke^^ovgeSL-Tcyon * inter* 
cède pour e^x, et leur proôiite les choseâ 
qu il« peuvent délirer v tdJbs ipie des enfans ^ 
du bétail , des richesses ^ ainsi que tout eé 
qui contribue aux agréinenâ de la vie/ : il a 
une femn^^e qu'ils nomment Aksyt ^: 

Telles* sont les divinités bienfaisantes des 
Yakouts, On peut Jr en ajouter une. autre 
qu îl|^ adorent dans le Soleii: : ils ofirent ^ mie 
fois cbaque année seuielnent , des sacrifioea 
à ces. divinités» -«-r U^ pr^iwt i[|ttll existe danà 
le feu un ^f re auque) ils supposât le pouvoir 
de dispenser lea biens et 1^$ iftaux /et iklûi 

ofirent des sacrifices continuels. 

- • • • . ■\ 

Les esprits maMaisans que reôonnôîssent 
les Yakouts , sont en très-'gîrâïid hbniferèV îk 

» L'avocat. 

^ Le protecteur. 

^ La donnent. 
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ne comptent pas moins de vingt-sept tribus 
laiiTier. d'esprits aériens. -Le chef de ces esprits se 
nomme Oulou - Toy on : il a une femme et 
beaucoup d*enfansv Soùgtu-Tojyon » , le dieu 
du tonnerre , est le ministre de sa prompte 
vengeance Les Yakouts 'distinguent lés autres 
démons par les noms des différentes couleurs . 
Les bœufs et les: cheViaux sont sacrés pour 
les esprits dont le, nom est celui de leur cou- 
leur. -^ Lés Yakoats comptent aussi huit tri- 
bus d'esprits qui babitênt le Mang-Taar *. 
Ces écrits ont un chef dont le "nom est 
uicharaï'Bioho 5» Ils ont des femmes ; et le 
bétail dont le poil e^t entièrement blanc , est 
sacré pouir eux. Les Yakouts croient que 
dès que leurs chamans * meurent , ils se réu- 
nissent -à ces espritW.- Ils redoutent singulière- 
ment une déesse mal-fàisante qu*ils appellent 
Enacfùrys ^4 Eflë nuit aux vaches , leur en- 
voie des maladies , et fait périr les veaux. 
\ Ceux qui ontdw troupeaux Thonorent sou- 

' Sougaï signifie uno Lâche. 
» La misère étemelle. 
^ Le puissant, 
^ Les devins^ on magiciens. 
^ La gardeuse des vaclies. 
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"vent par des sacrificea , anii d^ se là rendre ^ 
favorable. 
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G É R £ M ON I S a» 

Les fêtes solennelles de^ Yakouts com- 
mencent avec le mois ,âè juin , et durent 
quinze jours. 

Lorsque tes jumens ont mis Bas , on ne les 
laisser teter que deux fois le jour par leurs 
poulains , encore chaque; fois ne dure-t-elle que- 
quelques instans. Dans lès intervalles les pou- 
lains sont attachés ou renfermés dans un 
parc auprès de la maison. On trait les ju- 
mens ; et on met le lait dans , des vases de 
cuir , Ëtits en forme de bbiiteilles ^ , et con- 
tenant environ ùii ancre/ On jette dans ce 
lait Tin morceau d'estomac de veau , pu de 
poulain ; on y mêle ensuite un peu d'eau » 
et avec un bâton dont le bbuif esit large et 
aplad , on le remue jusqu'à çf^^lqa- il soit etf ièar- 
mçptfiti^ « • Le lait ^aequiert]^ ^ pxt ce rïioy èà y 
un goût acideetagi^éable/etil est très-lïoùr-^ 
lî^Moit ; mais si Ibn en bdit une'* ^tïde^ 
qdîétité; U'ènîvrêl'Cf^idéfééboîssèn^^^^^ 
Yakouts appellent koumis. Ils en fabriquent 

* Ce boateilles se nomment sjmra^^ 



C *î6 > 
— '— " autant quïl leur ^st possiible ; et . quelques- 
Y^r'. unsr dateurs èhefe 'en font faire tous les ans 
^. jusqu'à cinq cents ancres • Chaque chef fixe 
un jour pour célébrer jini^ fiête à l'occasion 
de son koumis ; alors on pratique les cérémo- 
nies sui 







On construit jdains une ^rs^de pra^ri^ iW^^ 
hutte d'été , k lâ^quelle on donne iWP 4brme 
copicjue : elle est faite^ s^ygç de$ pieu^ ft)rt 
mincps , couverte avec de. la çecppie éicorpa 
de bciulç^u, à un ^yer 4^9^ h milieii^ çt 
est décorée de b^aucl^es de Jboulea^ en dç4^Wï3 
et en^^ehors. I^es parens ^% les 9f^i$ §Qi;t 
spëcîaiépaent invités au b^pqqet, ^% pnac- 
cuëide amicalement toijis, |ef ppnv^vfç qjM^ 

pré^eçt^tt 4^ f}ue% P^^^^^ 

Les c^maiiîs occupent Igs premièrjçS;Pi?pes ^ 

et les autres çoi^yiyeif. $'4§s^^eiit ^i^îyaptle^ 

rané d'ancienneté .^. 

Quand H c^ai^e çst i^^piplia de q9uyives > 

: I • •* • 

- »jCkes IM Vâk^tty l^âgQ 80111 ne saffit pAr poni* trroir 

PmAWF^ 4t% f!Q9toî^ont il» la .âoauiÂiit aniï^^na^' 

* Ôghonîor. 
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le plus, âgé de$ charoaij^ àe |eve et : appelle — jp* 
un dç^, Yakputs qu'il ^ait être 4ans ua ^tat j^^^^! 
de pureté parfaite ; c ^st-à-dire qui , dapuîs 
ûji xjpois , n'a pqifl tyu.de cadavre , ua jamais 
été apçjft§é de vpl , et » a jamais porté uix 
fauK, té^pignôgç cowtre personnç , cbo^e qui 
sp^ijlç pour toujQ^^s et reud iadig^ de la, 
cérémopie du kpijmis. Le Yakout aétaot 
av^iypj^s Je chamau.luî goiutnattdq de prendra: 
ujap gffindecpupe^ qu'an appelle uh tchçron , 

et qpiîj^e ^ert qu^.dapç jcçk soleunit^d. îl luji" 
dit d^ If remplir de k^^luis dji pT?mwr sy^^^ 
TCivç , et. de se jpîaçeff devaut h jïojeij^ \ I& 
vls^aa^ tourné 'vers Ji'ofi^wli v #* *§îlflnt le 
tcborwà la h^fltepjfcje sa ppitrine p^sdant 
4eu3f ininufes çijj^ V^^ W^^- Alors l^Yikout^ 
vçjfSie ff ois fçi^ du ;lh(xuiuis s^r le brçisier g 
Qçiafii|iç; une pfiraç^d^ ^j'^t^^'-r^J'aFi- $(e tour-, 
nw^t Qfi^uite un p0^ à jiroite .• il verar «noora 

tfijîp foisj du kqyniift^f» rbonMwrde Ki^dA^jt^ 

Kh^tf^vn-^ Apfç^jiJçl^^rii'etgardaut kdud vil fait 
4/?j|aji^me/inaiHère meiê Ubatiçi^potarcHaouM 
dç^:4iVîfiîl^P feîfftfriftaBtfs, Vera l'ouirtst, il 
verse trois fois^d^ k^pftia pour les vinglssepl 
mhWj^ d'esprit^ ^érioîiç ; et TeVs Jelnioardil en 
<>ll'¥^ igalenif »1| tjpoi§ ^foi» awB àitiit tribua 
d'^^prilfi infet^àux et a«ix ani^^s des raagi* 






rQ GÎens qui sont morfs. Après une courte pause^. 
-. .. la dernière libation est ofierte kEnacTisys^ 
la déesse dés troupeaux. 

Quand ces libations sont achevées , lé cha- 

. man fait tourner vers l'orient Thomme qui 

/ tient la coupe , et il prononce , à haute voix y 

une prière pour remercier le Tout-Puïssant 
de ses Henfaits , et lui deinander de Conti- 
nuer à être feivorable à la tribu. Eh acEévant 
sa prière , le chamah ôte son bonnet , avec lé- 
quel il s'évente trois fois , en criant oiirouiy. 
mot que répètent tous les^bssistams. Il prend 
ensuite le tchoron , boit im peu de kdumis » 
et le fait passer aux autres chamans: Quand 
ceux-ci ont goûté de la liqueur , elle est pré- 
sentée saccessivement à tous les autres con- 
vives , excepté ceux qui sont dans un état 
de souillure. Les femmes ne sont point ad- 
mises dans la cabane où se célèbre cette cé^ 
rémonief* Il -leur est même défendu , ainsi 
qu'aux impurs , de boire' dt^ koumis dû pre- 
mier symir ; parce qu'on le regarde comtne 
sanctifié , et ayant le pouvoir de fortifier fes- 
prit et de le remplir d'un sens divin. » 

Quand' les Yakouts , à qui il est pertnis de 
boire du koumis sacré , ont porté les lèVires 
à la coupe , ils sortent tous de la cabane ., et 
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.s'asseoient surles branches de bouleau , for- ^ g 
xnant des demi-cercles et faisant face à l'o- jjn^er. 
rient. Tous les symirs sont portés hors de la 
cabane , et placés entre des bï^anches d'arbre , 
ÎDlantées dans la terre ; et les convives com- 
mencent à boire. Chaqne demi-cercle a son 
symir , son tchoron, et un chamanpour le pré- 
sider. C'est ce chaman qui remplit la coupe 
' et la feit circuler, en suivant toujours le cours 
du soleil. Il se boit dans ces occasions une 
quantité de koumis incroyable ; alors com- 
mencent les joutes , la lutte ,'là course , les 
sauts , et divers autres jeux d'adresse. Celui 
qui remporte le prix dans tous ces exercices 
est regardé coniine particulièrement favorisé 
des dieux ; et dès ce moment , son témoignage 
est plus respecté et a plus de {)6ids que celui 
d'un homme or dip aire. 
■ Après les combats gymnastique^ , les Yakbuts 
montent à che\^al , torment encore 4es demi- 
eercles , boivent le coup du départ , en se tour- 
nant toujours vers le soleil , et se reliren t chez 
eux. 

Dans ces fêtes , les femmes se tiennent en- 
semblQ, à quelque distance des hommes ^^t. 
boivent . dansent et s'amusent- : . 
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1^89, C H A M A N s. 

. . Les peiçomies des deux «^xes sont admises 
(Jans 1 ordrixl^^ dbaman» o» magiciens . Malgré 
ct4a ^ on y compte pi^ delbmçies 3 parce qu'il 
tàui^ que leur D^ss««ice ou. lfur$ premières 
années soient sigoalées par d^ circonatmaees 
particuUèi^es pour leur donner droit d'y 'en-^ 
trer. Les jaunis gQHS desti&éa à rétat de cha^* 
jiuaH , soutiu^truiteparun auci eu professeur ^ 
qui les mèue> et le jour et ja. nuit» dans le fond 
d^sls bois les f^us solitaires , leur montre les 
Keux que chérissent les esprits aériens « ainsi 
que ceux que pré^rent 1^$ esprits in&rnaux , 
et les enseigne à les évoqt^er et à réclamer leur 
secours. Zt^ entçndu raconter , même par le» 
Husses s de$. choses merveilleuses opérées pfar 
les chamans. Mais j avoue que^ bien que {«e 
été souvent témoan de leurs <x)njur«tioBS| je 
n'ai jamais rien, vu de leur part qui puisse être 
comparable à ce que font tous lés jours eia 
Angleterre les plus communs de nos sorciers^. 

Ilfautpourtantfaireconnoîtreia manière dont 

•. ... 

* n est aisé de voir que ceci n'est qu'une ironie : mais 
it y a encore en Angleterre^ comme en Frafice, des; 
gens assez efiProntés on assez stupidcs pour se mêler de 
aorcellerie. {Note ch Traducteur.) 
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s'y pi^^^^^^^ ebMafthà pour con jafe^ les es* xjs^. 

Ml ■ « .« t. 

QuasDid on Yakoiiit malade eDrrôiffi clierdiet 
un cfaaman pmurqn'ttappaifi® le<tourroiitx deé 
espritr mai^fittsana qm k tx>ajrnH»lciit , la 
sorcier prend use boussme^. j attache quel* 
qaesk crina <^il a arrack» i^ cou d'nn éb^ 
val , maiisbe et saute autoor du malocie , > «n 
balançant sainmasmë f et ebn}iire ks dém^BS 
de paraître ^ pour dire la caiiae de leur fik^ 
reur contre un malheureux , et faire cqniioitré 
quel est hasût zKombr e . ^ 

Après' cette évocatioa, le dbaman s'arrôt^ 

UB momcoit ; puis- ^ reculant tout - à - cou{) 

av«c im ^indent tressaillenrent, il prétend Toiiv 

les esprits 9 éiœuie quelque tempd^ comnae s'ils 

lui parloient , se rapprocha du malade , et 

kiî apprendf d'ait Tiennent les auteurs de ses 

HUHix*. Il kii dit que ces es|»rits ont envie d» 

l& taire péoir ^ mais qn/on pent Ic^' engager à 

aeeepter un sacrifice pour qa'ilsi le bissent en 

report ^* qu'ils se eontenteront d'une bette 

jufloient ou d'ime vache grasse , dont il a tou^ 

jours som de désigner la couleur. La TÎ^timd 

est bientôt trouvée ,cajr quiconque a un ani* 

mal tel que celui qu'on a demîsmdé , nÏÉsita 

pas à le donner. : r 
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g Quand on a amené la vache ou là jument f 
Janrier. ^^ shaman se revêt de ses habits de cérémonie^ 
et tenant sa honssine à la main y s'avance vers 
le malade , l'embrasse et commande aux dé<* 
mons de labandonner. Se levant ensuite aveo 
beaucoup d agitation , il s'élance vers la vic«« 
time 9 en disant des paroles insensées , et pous-« 
sant des cris de joie aussi fort qu il le peut. 
Kànimal a peur , fait des écarts ^ est inquiet^ 
et cest une preuve que les démons le tour« 
Dfentent. ^ * - 

Le lendemain matin on conduit Tanîmal 
dans le lieu destiné au sacrifice. Ce. lieu est 
toujours quelque hauteur située à Feutrée 
dun bois. Là on dresse un autel , soutenu par 
quatre poteaux , et couvert de pleyons. Cest 
sur, cet échafaud qu'on immole. la victime et 
qu'on la déponiUe de sa pearu. On fait cuire 
la viande et on la mange sur le lieu ; en-r 
suite on ramasse les os , on les attache avec 
les pleyons qui couvxoient lautel : on enve- 
loppe le tout avec la peau de la victime, et 
on le place au haut d'un arbre. Si le saori- 
ficë a été fait. AUX esprits aériens , la tête de 
l'animal doit être tournée vers le ciel ; mais 
si oi|l'a adressé aux esprits souterrains , elle 
. doit pencher vers la terre. 
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t^aànd le sacrifice est achevé , le sarôîer ., 
%yant tous ses attributs magiques , prend son ^789- 
tambour , et fait ses grandes incantations. Il 
bat le -tambour , il marche , il saute , il parle 
ua jargon inintelligible , et fait toutes les ex- 
travagances possibles. Ses longs cheveux lui 
couyirent le visage. Il ordonne à l'esprit de 
la victime de se joindre aux démons^ et aux 
démons de se retirer dans le lieu qu'ils ont 
coutume d'habiter. Pendant ce temps-là , il 
paroît plusieurs fois prêt à tomber en défail- 
lance. , et c'est dans ces momens qu'il reçoit 
le pouvoir surnaturel de deviner quel sera le 
sort du malade , et même de pi'édire le jour 
de sa convalescence , ou celui de sa mort. S'il 
se trompe , cela n'est jamais attribué à un 
défaut de science , mais à la rigueur des es- 
prits qui n'ont point voulu^ accepter la vic- 
time ; et alors le sacrifice se renouvelle de 
temps en temps , jusqu'à ce que le malade gué- 
risse ou quil meure. 

Dès qu'un chaman annonce à une famille 
que quelque démon a résolu de lui faire subir 
un châtiment , on s'empresse de faite des oi- 
irandes au démon pour détourner sa colère. 
Celui qm est menacé suspend ses plus riches 
fourrures dans. Tendroit le plus apparent de 
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M hutte 9 Qt , à sa mort , cflles sofift eatarrëes 



, .^^ arec lui. 

L'habillement des magieiens est \3aa» veste 
de eair « avec des maBcfaôs qui ne vont <{ae 
îusqa'àtt coudeé De longues courroies sont at« 
tachées en dehors y le long d«s ôoufnres^ afin&i 
qu'en bas et tout airtour de la veste , et elles 
pendent jusqu'à terre. lia veste est cotcverte de 
plaquiee de fer , et d'autres 'morceaux dé fer 
et de onivrô y scait ansp^ôdus ; de Mtte qu6 
quand le sorcier sauta ei bat son f eimbour , ees 
morbeauac de fer tout un ,bruit frës'-désagréa*- 
ble. Le» sixrcier poirte aussi nn grand tablier 
de cmr^ qui le couvre defmîs^ te mëntoù jus-*- 
qn'ali ^nou « s'attache par-deVant y et est 
^Burnide laoroeaux de fer et de duivte eô^me 
la veste. Le tanvbonr est très-grand ; et il y a 
ëgadement des morcesux de fer et de cuivre 
sur les bords , ainsi cfU'aiK tringles qui le irsh 
versent. La baguette est eo«ir\^^e avec la peau 
d'un animal à poil ras. £& eomizretiçant ses 
eonjuratîosLs ^ le chamau est coîfië d'un bonnet 
de' fourrure ; mais it ne^ Isfrde pâ^ à le jetet 
loin de lui. 

MANIERE DE DIVI:SER h^ TV. Ml? S. 

' Les Y^kouts appellent I'anpee gîl , et la 

divisent 
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âiVîseàt en quatre saisons , qui sont le saM^ ^ " 
le soyin^^ le konisan^ et le kison *. Ils ap- j^hTita- 
pelfentlemois Oui^ ils jDrntdouflemoisdetrente . * 
fonts ; et tous les six^ajns ils comptent une lune 
de plus pour l6s jours eoinplémentaires^ 

Voici les iioms dé leiirs pidis ^ avec TexpliJ- 

èation de des nbms^ et lès ïiioîsi fealiçàis 5 qui 

» ^ . ■ . '• -, , 

y répondent» - : . - 
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Sesiâi 


Le tàbis Ses bônf géoiis. 


ÎBioitéâi; ') 


DtH.' 


Le mods^a foià'. 


.Ftaiii^t: 


OttercTirtlfîilài 


Le mbis où/ la foarcii« 

• ''Il 


« 


étita^é le foia. 


Mc^idpr,. 


!rierdiiiiiâik 


Le quaii^ème mois^ 


■Thermidor*, 


Se»ÎTinaÏ2 

> 


Lé cinqtiième mois. 


tïûcïidbr. 


A^î^^ii^ï* 


' lut sixième jtpoié. 


Véiidëidliàtré! 

• 


Sottinnaî^ 


Le septième ' inoî^i 


Bnihiàire. 


Ôksinnaî. 


Le nùitiëiiie moisj 


- FHmàiré« ' 


^ochsiiinàï. 


lié neuvième Thois&< 


i NiTê^sçi.,. .: 


Olloniiâîi 


Le dixièmejmois. ♦ ' 


^PliTOÔse,' , 


SLolontenton 


Le ihois dé Uëtalon. 


Ventôsét 


Bosaouatdurï 


Le mois du dëgeli 





• lit 



i Le priBèenipe^; ."-.,. 

1^ L'automne/ v 

4liTiiyep.' 

' & n y a dans t'Ôrigînai lés rtMii M calbndrifer Orégorietf^ 
èbiomençant par mai* {Note du Trodueteur. ) 

u ■■■'■■'■ '■"■ •'• '' ■>• ' 



fcnrier. ^^ ^^™- 
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Le mois qu^oii ajoute tousles six ans n'apoint 



Là nuit,. les Yakouts connoissentlTieuTe , 
dPaprès la situation de la grande ourse et dé ' 
rétoile polaire. Ils donnent à la grande ourse 
le nom d'u^raghar- Soleu. 

Les Yakouts remarquent divers phéno- 
mènes qui leur font prévoir le plus ou moins 
de proximité des saisons. Si le septième jour 
de la lune de. nivôse 1 les pléiades < parois- 
sentbvaat cet astre , ils jugent que le prin- 
temps commeUGera vers le 10 ou ie 12 de 
geriùinal. Si elles p^roîssent fe neuvième jour 
de ïà lune, ils n 'attendieht le printemps qu au 
commencement de floréal ; et si enfin elles 
ne paroissent quQ le dîxièjcne jour , ils croient 
qu'ils aïkroiit un piriat^mps tardif, et alors ils 
ménagent singutièr(9Q)#S(t l^^r lburragi^v-<-tls 
€alcu}ént la distante qu'il jr a d'uti lieu à Vautre^ 
par, lé temps quil Ikut pbuif la franchir , et ils 
portent une journée de mardie tantôt à trente^ 
tantôt à quarante verbes , suivant le bon ou 
mauvais état des chemins. 

* 

MŒURS, COUTUMES, S UPERSTITIOi^. 

. Jane ma suis^ jaw^i^r japerçif qiie les Ya^ 

tjls anpellent les pléiades ourgèL 



Icoufs fussent adonnés à des vices atroces : ^^^^ 
rareitaent , parmi eux , il se commet des y ois. ;rftOTi«r4 
Quelquefois ils perdent des bestiaux ; mais 
c'est plutôt 9 je crois , parce que ces animaux 
s'égarent, que parce qu'on les dérobe. S'ils 
sont dérobés , les propriétaires sorat pre3qua 
sûrs de le découvrir ; car les Yakouts eat 
une mémoire étonnante^. Dans toutes les sfô-- 
semblées pul}liques et particulièreft ou ilssQ 
trouvent , ils ne manquent jamais da failrè 
rénumération de leurs pertes ; et si quelqu'un 
de ceux qui les écoutent , a vu un anitnal 
pareil à celui qu'ôii vient de décrire > il I9 
dit aussitôt , (en désignant le lieu et le teû>ps« 
Ainsi , le voleujf étant découvert , est obligé 
non-seulemént de rendre ce qu'il a pris , mais 
de payer tous les objets que la per^onn^e vo« 
lée perd dans lé cours de ladnée 4 soit qu'il 
les dérobe lui-même , jioit qu'il ne les dérobé 
pas. ' 

Si un homme accùs6 un de àes ami^ bû de 
ses voisins dé lui avoir volé ou iné du bé^ 
tail , l'accusé est obligé de payer le bétail , ou 
de recevoir une flagellation , qui est extrême- 
ment déshonorante , ou bien de prouver son 
innocence par un setment. Ce serment est ac- 
compagné de cérémonies si terribles , que , 

p a 
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lySg. presque toujours i 1 innocent qu'on adcusft 

janrier. paie lobjët qu On lui demande^ 

Lorsqu'on fait prêter ce serment , un mâ-^ 
gîcien place son tambour et ses vêtemehs de 
cérémonie devant un brasier ardent. L^accusé 
se tient debout , deirière le tambour ^ le vi- 
sage tourné du côté du soleil ^ et dit i — * 
V Que je perde , dans- le cours de ma vie ; tout 
» ce que lliomme chérit le plus ^ père » mère ^ 
)r fenune et enfans , mon bétail et to^te^ ^les 
« possessions ^ la lumière du soleil , et enfin la 
yyyie ; et qu^alors mon esprit soit plongé dans 
»la misère éternelle ' ^ ^M^ ^^^^ coupable du 
» crime dont -on m'accuse ». Alors le magicien 
jette du beurre sur la braise; l'accusé enjambe 
le tambour et les vétemens magiques , et se 
penchant sûr le feu , avale une partie de la fu>> 
mée que produit le beurre. Ensuite regardant 
le soleil ^ il dit : « Si j'ai fait un faux serment » 
)) prive-moi de ta lumière et de ta chaleur». 
' Quelques tribus de Yakouts terminent cette 
cérémonie , en obligeant l'accusé à mordre la 
tête d'un ours ; parce qu'ils attribuent à cet 
animarune sagesse plus qu'humaine , et quHIs 
croient que si celui qui en mord la iête est 
coupable , il sera dévoré par un ours» 

*.Mong^laar« 
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Les Takouts sont très-^vindicatiË ;• ils, éten- g^ 
dent leurs vengeances même sur la posté- j^xmor 
rite de ceux qui tes ont offensés : mais aussi 
ils n'oublient jamais un bienfait reçu. Non 
content de pyrer lui-même , par un ample 
retour t le bien qu'on lui fait ou les services 
qu'on lui rend , un Yakout recommande tou-^ 
jours à ses enfans de rester attachés y par les 
liens de 1 Wîtîé et de h gratitude , à ^es bien- 
faiteurs, \ 

Les Yakouta sont très-soumis à leurs chefs 
et, à leurs oghoniors< , et leur prouvent leur 
respect et leur dévouemenfcpar de fréquentes 
visites et des présens. Ils pratiquent religieu* 
aement l'hospitalité , et ont les plus grandes 
attentions pour les voyageurs « et sur-tout ' 
pour ceux qui se conduisent avec honnêteté ; 
ils sont en même temps curieux et très-intel* 
ligens , c'est-à-dire qu'ils interrogent aveq ^ 
beaucoup de franchise , et répondent toujoura 
sans hésiter. Ils se montrent jaloux cl'^qiiié* 
çir des amis , et de jouir d'une bonne répu- 
tation ; et , étudiant avec soin 1q caractère 
des personnes qui peuvent leur être utiles ^ 
ils leur font sotiyent des^ ptésenç > et §aven1k 
même les flatter* 

m 
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.^. Toutes les fois que les Yakouts se rassem- 
yâhvîw. Went ^ ils délibèrent sur leurs ialërêt^ com- 
muns , dont la chasse est un des principaux. 
Alors les oghoniors sont entourés par la mul- 
titude , et leur avis est toujaws suivi. Je 
B*ai jamais vu , parmi eux, contredire ni con- 
trarier un vieillard ; j'ai , au contraire , oIk 
serve qu*on le respectoit toujours ^ et qu'on 
lui obéissoit soigneusement comme à un père. 
Un jeune Yakout énonce toujours son opinion 
avec beaucoup de modestie et de défiance ; 
et quand on lui demande son- avis , il le sou- 
met au jugement de ceux qui sont plus âgés 
que lui. 

Les Yakouts sont des hommes bien cons- 
titués et pleins de courage. Ils supportent 
Texcessive chaleur et le froid le .plus rigou- 
reux, avec une étonnante faciljté. Ils voyagent 
a cheval dans ïe temps des plus, fortes gelées, 
et souffirent souvent beaucoup de la disette. 
Les. maladies les plus communes chez les Ya- 
kouts sont les rhumatismes , les furonôles , 
la gale , les maux d yeux. En 1758 et en 
1774, la petite vérftle et la rougeole en firent 
périr un très-grand nombre. 

La superstition a fait de grands progrès 
chez les Yakouts. Chaque tribu a quelqu*ob- 
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jet qu'elle n'adore pas précisémeot , maïs pour ^ 
lequel elle a beaucoup de vénération. L'une janyiey;, 
révère Faigle , lautre le cygne • l'autre le 
cheval ; ainsi du reste* Les corbeaux , les 
corneilles , les coucous sont regardés par 
les Yakoutfr comme des êtres de funeste au- 
gure ^. Ils croient que lorsqu'un de ces oi* 
seaux se percbie près de leur hutte , cest ppur 
leur annoncer quelque malheur , qu'ils ne 
peuvent détourner qu'en tuant l'oiseau. Les. 
^gles , au contraire , ainsi que les autres, 
grands oiseaux de proie , sont tqu jours , aux 
yeux des Yakouts , d'un présage favorable* 

Les Yakouts ont toujours soin de placer 
leurs huttes de manière que la porte s^ trouve 
en fa0e de Torient. Le foyer est à peu près au 
centre de la hutte , et le derrière du foyer sô 
trouve du côté de la porte ; mais on peut ai* 

^ On sait que ces pr^ugés sont très-anciens , et qn^U 
se retrouvent sur les points de là terre lés plus opposa; 
ce qui semble prouver qu'il y a en jadis beaucoup de 
rapports entre les peuples que séparent aigoèrdliiiit itm. 
espaces^ immeoseS' de terre et db «er. 

Sgepe sinistra carâ pcapdixit ab ilice cornîx. « 

' ViROIL. IBglog.i \ 

( Noie du Tr€fducteun ). 
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» J • sèment passet tout autour. Il y a dés dewfJ 
^nvi!r. côtés de la hutte des bancs et des stalles d'env 
' vîron quatre piçds de large , qui servent à 1% 
fois et de siège et de lit. Les hommes s'assepienti 
du côté du. sud , et les femmes au nord. A 
l'exception de la maîtresse de la maison , au- 
cune femme ne peut passer devant le. foyer 
pour présenter à manger ou à boire à «P 
homme étranger. Celle qui veut lui oiri> 
quelque cl^ose , est obligée de feip© \p t<>iii> 
de Fâtre^. 

Jamais les Yakouts ne lavent les ustensî-s 
les dont ils se servent pour manger ou pour» 
boire ; mais dès qu un plat est vide , ils Tes^ 
sùîent avec Pindex et le doigt du milieti, LfliT 
raison de cela -est qu'ils orolent que c'edt un 
grand péché que de jeter avec les lavurestjfit 
plus petite partie d'alimens , et ils s'imaginent 
qu'une disette doit en être Tefiet. Leur$ va^ 
3es de terr^ sont extrêmement propres , parce 
qu'ils peuvent les nettoyer ep les passant sur 
la flamme. S'il y reste quelque chose, c'est 
un sacrifice qu'ils font au génia, du feu. Avant 
de manger ^ ils cemmçnpent toujours par je- 
ter d^ns |e feu une cuillerée de ce qu'on 
leur sert : ,cest une ofiff^nde dictée pçff ^ 
gratitude. 
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Les Yakouts regardent le» riches comme •— - 
particulièrement faYorid^s des dieux. Les j^^^^j 
pauvres sont , à lébrs yeux % rejetës , aban- 
donnés par ces dieux» et protégés pcsutement 
par leurs parens ; ou obligés 4© travailler 
pour les autres, * 

Chà^e Yakout à deux noms ^ c'^t-à-diré 
un vi^aî nom , et un nom qull adopte- Jamais 
on ne l'appelle pay le ^preinier , si ce n est dans 
le cas d'absolue néeessité. Il croît que, lorsque 
3on vrai nom n est p|i© prononcé , il peut plus ^ 
facilement échapper à la recherche des esprits 
qui veulent le tourmenter. Lorsque les Ya- 
kouts ont besoin de parler d'une perjonne 
morte , ils ne atent point son nom , mais ils 
la désignent de quelqu'autre manière. Aussi-» 
tôt que quelqu'un d# cette nation meurt , sa 
hutte est abandonnée, parce qu'on s'imagine 
qu'elle est devenue l'habitation des démons. 

En me rendant ^ avec le capitaine Billings , 
surles bords de là rivière de Mayo , nous noua 
arrêtâmes chez SùurtouyeorBirdougin^ prince( 
yakout ; et nous remarquâmes dans sa hutte 
une singulière ofl'rande que le prince avoit 
faite à ChessougaïrTqyon « et à la déesse 
^ksjrt , pour qu'ili lui accordassent des en-j 

* JjP Pjiç^ proteçteo;* Fayez plus liant p^ge ai3b 
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' fens. Gfette olQratide s'appeloft le nid de VErf^ 
^ / font » . Céfoit une corde de crin, dont un^out 
*étoît attaché au foyer , et Tâuti^e au chevet du 
lit du prince. Elle étoit ornée de petites tout- 
fes de crin ^ et on y ayoit suspendu deux 
morceaux d*écorce de bouleau., de forme cir- 
culaire , pour représenter le soleil et 19 liiiie» 
un étalon et une jument , i^alement d*écorca 
de bouleau^ et quelques petites poujpées.de 
laine habillées. Au chevet du lit , on avoit mis 
une corbeille d'osier , dont le fond étoit garni 
de mousse et de fourrures ; él ♦ sur une pe- 
tite table placée dans la corlSeille , on voyoit 
une très-petite jatte de bois , contenant de la 
bouillie faite avec de la farine et de fisau* 
Un chaman avo^t présenté Vofirande et ar- 
. rangé ces divers dbjets avec beaucoup de ce* 
rémonies magiques. 

Lé prince avoit trois femmes , et toutes* 
trois aveient été quinze ans stériles , lorsqu'il 
fit fofirande à Chessougcu-Tojon et ,à la 
déesse Àksyf. Depuis ce temps-là 9 toutes 
ses femmes eurent des enfans , et quand 
nous le vîmes , il étoit déjà père de six gar- 
çons on filles. C'est lui-même qui nous ra-" 
conta cette histoire, au capitaine Billing^ 

•Ogo-Qyetlfl^ ' 
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ft à tnoî , en présence de M. Homo&ky , — ^-^ 
capitaine du district de Yakoutsk. Les trois ^^ .^* 
i^mmes du prince avoient chacune leur de- 
meure à quelques milles de distance des au- 
tres 9 et une ofirande pareille à celle que }e 
viens de décrire, se voyoit dans chacune de* 
ces demeures. 

Chez les Yakouts , au moment de Tenfante-* 
ment., le mari est .appelé., et deux matrones 
intelligentes accouchent la femme en sa pré-. 
sénc6« Si Penfaiit est un garçon , le troisième 
}our de:sa naissance, on tue une jument grasse^ 
to)is les voisins sont invités à souper , l'en&nt 
est bien frotté avec la graisse de la jument, 
et. on lui donne un nom. Le nom le.plus. insi^ 
gnifiant qu'on peut trouver e$t ., suivant lea 
Yakottts, le meilleur que puisse porter un 
enfant ; parce qu'un joli nom \ un nom remaur* 
quable ^ attireront &ans cesse les démons au- 
tour de lui. ~ Lorsqu'il ;iiaît une fille chez les 
Yakouts , on n'observe aucune cérén^onie. 

... . i . , ' , 

MARIA 6J|. 

Les* formalité qu^abservent les Yakouts , 
lorsqu'ils font racqûîsilion d'ime femme , sont 
longues et eqnuj^euses. Un jeiuve homme qpi 
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"^ZgT désîrè de se marier ,* envoie iin de ses omîif 
limTier, ^ez Iç père de la fille dont il est amoureax , 
pour s'informer du prix qu'il veut avoir de sa 
fille ; oVst-à^dire combien de chevaux et de 
tête^ de bétail ' il demande pour lui , et eom* 
t>ien de viande de cheval et de bœuf' il lui 
faut , pour les repas qu'il donnera à œtte 
oooasion. Le père rend toujours à son g|ndre 
la moitié de ces objets , et il est censé lui' en 
faire présent 3. 

Le père consulte d'abord Nnetînation .de 
sa fille ; et si elle ne montre pas de repu-* 
gnanoe pour le mariage qu'on lui propose ^ 
le prix esi stipulé. Le jeune homme tue deux* 
jumens grasses , en prépare les tètes entières 
et la. viande par morœaux , et il se rend aveo 
deux ou trois amis chez son futur beau-père. 
Quandv ils sont' près de la hutte , un des ami» 
prend une des tètes de jun^ent^ entre dan^ 
)a hutte , et place la tête devant le feu ; puis , 
il va rejoindre ses compagnons , sans pronoBu-» 
cer un seul mot. Alors ils entrent tous en- 
semble dans la hutte. Un magicien se tient 

^ Ce qn^m doniiD pojoi: 1^ père s'appelle kcd^^ 
•Ce qu'on donnç pQ^r traiter le£i convives ^^ s'appeU% 
tourim. 
^Ces présens du beati -père s'appellent ^êj^^ 



iris 'à-vîs du foyer. Le gendre met un genou ~" g ""^ 
en terre > ayant le yUage tourné du côté du jafiri«r 
ieUi On jette du beurre dans le £eu^ et le geur 
dre relevant un peu son bonnet i fait trois 
inclinations de tête > sans courber son corps,* 
Le magicien le déclare un homme fortuné > et 
lui pxédit une longuesuitp d'heureuses années^ 
Alors le gendre se lève » salue le père et la 
mère de sa future épouse ^ et gardant toujours 
le plus profond silence » va s'asseoir yis-à-yis 
d'elle. 

Cependant on apporte dans la hutte la viande 
qu'a préparée le gendre. Le père de la jeune 
épouse la distribue 'k ses propres amis , et it 
s^rt à ses nouveaux convives celle d'une ju« 
ipent grasse qu'il a fait tper à cet efi'et . Quand 
on a fini de souper ^ le gendre se met au liti 
lia jeune épouse, qui n'a pas assisté £(|i soi^t 
per , est ramenée dans la hutte par une ma* 
trône qui la conduit au lit nuptial ; et les 
nouveaux époux passent la nuit ensemble^ 
Quelquefois la jeune épouse né se montre pas^ 
à la première visite; 

Le lendemain matin les amis s'en retour* 
nent chez eux ; mais l'épouxreste trois oU 
quatre jours chez son beau-père. Alors on 
&çe l'époque, où le prix de l'épouse sçra payé; 
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V ' ^ ■ et cette époque est toujours la nouvelle , oîi 

ranTicr. '^ pleine lun e . Lors du paieinën t , les animaux 

' i' 

vivans et la viande sont livrés au beau-pèfe , 
jsans^ cérémonie , mais en présence de plusieurs 
amis , qu'on traite à cette occasion. Le géildre 
demeure de nouveau trois ou quatre jours 
che^z le beau-pére , et fixé le temps où il Rece- 
vra sa Femme chez lui. Il faut , en consé- 
quence, qu'il ait une hutte Nouvellement bâtie, 
et que de soit aussi à la nouvelle bu à la pleine 
lune, 

(^uand réponse se rend chez son mari, elle 
est accompagnée par tous ses parens , ïnalcs 
et femelles , par ses amis et ses voi^ihs , et ce 
cortège est quelquefois C9mpbsé de plus de 
cent personnes. Le père et fa mère font pbrtèr; 
à ht suite du cortège , huit à dîi syihirs rerti- 

plis de beurre fondu , et fti viàhde Tprépàréô 
de trois jùhieïis grasses. On va droit à la 
nouvelle hilttel* Ettstirte • trois -^oint joindre lé 
mari dans sôii' âncîeiitie dérûfebrie, et pour, 
ôela on choisit les plus fameux btivëurs. Eif 
entrant, le premier dit au jéiinè épdiiX î' 
— <c Nous sommés vienus pour voir votre de- 
meuré , et potir planter des poteaux devanf 
Votre porte jp . —* Alors its met teiit un genou eit 
terre devant lé feu. On remplit trois fois d© 
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komnîs u» lÈpyitch * , et deux hommes le prë- ^ « ^ 
sentent chaqup fois à l^inde ceux qui sont à ge- j^^i^^^^ 
HOUX. Ceux-ci le vident tourrà^toui: eu trois 
traits. Puis , ils se lèvent et sortent de la hutte . 
aux acclamations de tons les spectateurs. 

Trois autres hommes entrent dans la hutte, 
le premier portant neuf peaux de. zihelûçie », 
le second neuf peaux de renard , et le troi- 
sième vingt -sept peaux d'hermine. Ils sus- 
pendent ces diverses fourrures à une cheville 
qui est dans le principal coin .de la hutte 9, et 
se retirent. Alors réponse ayant le visage cou- 
vert de peau d'hermine , est conduite vers la 
hutte , pai^ un certain nombre de femmes. Ls^ 
porte est barrée par une tringle de bois fort 
ïnince. L'épouse bri^e cette tringle avec son 
estomac et entre. Elle s'assied devant le feu » 
avançant les mains et les tenant ouvertes. On 
lui met dans les mains sept petits bâtons et 
fivers morceaux de beurre , qu'elle jette dans 
le feu. Le chaman prononce certaine^ paroles 
£iVorables. Après quoi l'épouse se lève , et , 
toujours voUée , elle est menée dans la nour 
Vejle hutte , où on lui découvre Je visage. 

« Un ayâch càt uhè urne de. bol* , arec trois pMby 
qui ootitteRt de âètisàquAtregialUJiii^t^eit'^à'KÙs^dB. 
linit à aeûe pintes. ( Note du Traducteur.^ . 
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' - - Le jeûne épùHX Vient aussitàt joîndfe èll 
i^?^9* femme , et traite les eonvives pendant devài 
' jours de suite. Il fait alors quelc^ê présent de 
bétail à chaèun de âes paretis », et ceii^^ eî n^ 
manquent pas de lui en faire à leur tour , dana 
là visite de cérémonie qu ils lui rendent ^ mais 
\qtii quelquefois n a lieu que plus d un an après . 
La polygamie est permise ehea les Yakoutsk 
Qu6l(|ués«una d entr'eux ont jusqu a six fem-: 
tnes i Aiais la première est toujours respectée^ 
^àr les autres* Elles demeurent dans des 

m 

huttes séparées , et si elles se conduisent mal^ 
on les Renvoie chesc leurs parens, qui soni 
obligés de rendre la phts grande partie ^ de ce 
qu'ils ont reçu pour elles . Cependant il est rare 
quelles soient renroyéeSi eair je n'en ai pas tu 
tm seul exemple^ * 



FUNÉRAILLES* 



Quaiid un Yakout meurt , on revêtît soil 
torps de ses plus beaux habits ; on fétendt 
bien , on îuî attache lesbrais autour de la dein«« 
ture, et on le renferïne dttns un épais cer-^ 
cuéil , aVec un couteau , une pierre à feu , uil 
briquet ^t.^^Jojfx^idpxn. Pu i^et aussi dans. le 
cercueil UBpeu de yiandi^^^de beurre > Apo;^i; 

V qtlô 
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» One le mpri n'ait pas faim dans le chemin ! — 
to de la demeure des aple3 ». Janvier. 

tin chaiuan préside aux fanérailles* Les 
femmes ejt le^ parens accompagnent le convoi 
lusqu a une cerlainç distance. Le cheval favori 
du mort est sellé , enharnaché,et porte tine 
hache i. une'coenée , une chaudière et qtiel- 
ques autres tistensijes* et on le conduite ainsi 
qu'une jument grasse , dans le lieu de la sé- 
pulture* On Creuse deui fosse^ sous un aj*t)re î 
le cercueil eçt mi? dans l'une ; puis ^ on ti^e le 
cheval , et on le met dans 1 aiitfe* La jutnent 
grasse est tuée , cuite et mangée par les gen^ 
qui ont suîyî fe copvpj* l^a peau de cette ju- 
ment est suspei^due à l'arbre. qui ombrage la 
tombe,- et on tourne ^a ïé te d^a û6té d« foo-^ 
cidentii , - 

Le dkaman pteûd son tambouf , .con}Uï*e l^s 
démonsde laisser en paix f esprit du 1310):^^ 
et termine ja céréinonie^, en .îreùQxpysaaat 1st. 
tombe de terre* Un ûhàmi^ est leniterj^ .d9^. 
la mémemanière ^ et onmetison tatxU>ott]r ^v^, 
sa tombé. • " . , 

Quand!' aîné d^une iamille m6U]:rt,.ses h^rx^^i 
deviennent l'apanage de son frère. I^ais si cestui 

qui méui^ n'a que des irères'ainés , ses JtcnujOje^r 

f -^ -, 

Il Q 
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1789. restent libres. Les femmes ne se remarient 

janviet: guère , à moins qu'elles ne soient très-pauvres. 

/L'habillement des Yakouts est beaucoup 

mîeux entendu et plus commode que celui des 

Tongouths. Ceux d'en tr'eux qui ont de l'aî- 

sànce> portent une robe de drap, bordée et 

^ doublée d une fourrure , et ont des pantalons 

étroits et fort bien faits. Cependant leurs bottes 

sojdt. (l'une vilaine forme. Leurs femmes ont 

• <■•••..• 

le même habillement que celles des Ton- 
gouths : mais , en, général, elles ne sont ni si 
propres , ni si lestes. 

EMPLoFbu TSMPS. 

Vers le 25 juin , à la suite de leurs fêtes , 
les Yakouts se livrent à leurs travaux, d'été. 
Ils commencent par ramasser une ample pro* 
vision de seconde écorce de pin et de bouleau, 
qu'ils mettent séoher sur des claies dansjeurs 
huttes. Ils s'oooapent ensuite de la fenaison 
é#'de la péché ; .et dès . que les baiéft mûris- 
sent^ ils en cueillent une grande quantité , et 
ils les 'font bouillir pour les conserver, 
' ' «Dans les premiers jours d'octobre , ilstuent 
léS' ^tiimaux dont ils veulent manger la viande 
an hiver ; et ils la laissent geler , ce qui fait 
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qu'elle se conserve fraîche et bonne ; d'ailleurs -^ 

cela leur épargne beaucoup de foin. ^7^9- 

Tan vie' ' 

En octobre et en novembre , ils prennent 
^u poisson sous la glace. Ver3 la fin du der- 
nier de ces mois , ils partent pour la chasse. 
Ils placent des appâts dans les endroits où ils 
remarquent quïl passe des loups et des re.- 
.nards , et ils empoisonnent ces appâts avec du 
sublimé corrosifs, ou avec de la noix vo- . 
mîque ^. En outre , ils ont des pièges et des 
trappes. Ils sont très-adroits à tirer de l'arc , 
et ils portent dans leurs carquois une grande 
quantité de flèches. 

Chez les Yakouts « ce sont les femmes qui 
font tous les vêtemens , soignent le bétail » 
traient les vaches et les jumens ^ coupent le 
bois et préparent le manger. 

Ce peuple ne connoît d'autre amusement 
que ses festins , c'est-à-dire manger et boire. 
Quelquefois , il est vrai , les femmes, yakoutes 
. dansent, mais leur danse ne consiste qu'à for- 
mer un cercle et à marcher en suivant le cours 
du soleil. Leurs chansons sont sans harmonie . 
.et presque toujours improvisées. Le premier 

^ Ha appellent le sublime corrosif ^ soullimcu 

^ Ils appellent la noix vomi^ue^ tchillehoukha^ ^ 

Q a 
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" objet qui les frappe suffit pour leur faire com- 

Janvier. pOSer UUè chaUSOD. 

ï\k ont difi'érentes manières de préparer le 
cuir. Pour faire les symirs , ils prennent une 
peau dé vach^ on de cheval , toute fraîche ; 
ih là mettent péndàfat quelques jours dans 
IVaù , pour pouvoir aiséinent 'en enlever le 
poil, truand le poil en est détaché , îls la sus- 
péndiént jusqu'à ce qu'elle soît presque sèche ; 
ptiisils la font bien tï-émpèr dans du Bang , et 
enfiùîlS l'exposent trèè-lûng-teinps à la fumée. 
C'çst avec cette sorte de ctûr qu'ils font non- 
seulement leurs symirs , lôais lés stemelles de 
leurs bottés. Aussi ces bdtes sont à l'épreuve 
de feau , et les synàts ne laissent pas échap- 
-për tttème l'hurle. 

La tige des bottes des Yàkouts est faïtè avec 
de'la péàude veau ou^de*poulain , qu'on racle 
èt'quôn frotte jusqu'à ce qu'elle soit bien ra- 
mollie. Alors dû la coud , on la fait tremper 
âans dii ssing '^t sédher à 'la fdmée. Ensuite 
on ta noircit |jlusiéurs 'fois lavec du chaAon 
pile et de la graisse , 'et on l'expose encore 
à'ia'f uinée. ^r Ce'mo^ett'clle' devient împer- 
méable. 

Le5,peaux.d'élan et de renne sontpréparées 
tantôt avec le poil, tantôt saris poH; 'On le* 
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couvre d'une pâte , iai te avec de l'argile et avec ^ 
le manger qu'pu'a trouvé dans Testomac de la- j^nyie»^ 
nimal, et qui^n'étoit pas encore digéré, ou 
bien avec de la bouze de vfichç , et on les sus- 
pend jùs^cp'à ce qu elles soieint prasqijLç sèches;, 
puis, fin les radaut bie^, oji les ^amollit. 
Quelquefois <]a;L laisse à ces peaux leur çoui^ 
leur naturelle , quelquefois on le^ teint en 
rouge , en le^ ftiiçapt bo^illix ayec de l'écorce 
d'aulne et des cendres , qu en jaune , en les 
faisant bouilli^ aveq ^es racines d'opeille. 

Le fil avec lequel les Yakouts cousent leurs 
vêtemens est tiré de^ nerfs des jaiçilp^es des 
chevaux , des rènAes , ,ou des éiftns. 

Malgré toutes nies recherches , ]e ne pus 
pas découvrir qu'il y .eut dans le ,ppys des 
Yakouts , dès sources iriinér^les , pu, de lieu 
très-remarquable par son ^sol, ou ses prod^c- . 
tions , excepté uue jupntagne sUj^ée.près du 
fameux mont Tob^bedal. C'est de cette inon-; 
tagne quén 1725 » le .Qpmmpdore ,]^ring tira 
le charbon de terre avec >lQqijLel il forgea Jçs 
ancreS'dout il avqit besoin, ^ejà on.les cout 
duisit par eau à ^oudomsjki - {Kr QSt , , on les 
charria, par terre, à Oiirak-Iflotbicba, en- 
suite on leur fit deacQpdre la. rivière, ^'Qural^ 
jusqu'à la mer. 



g j^a^ontagne dont je viens de faire men- 
jrirft' %^m' ^®* connue des Russes sous lé nom de 
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;• iiS'ourgoutskoî>'Kamen, Elle es^^sur les bords 
de la Lena , à l'extrémîté des plaines de Ya- 
•koutsk et à' soixante verstes au nord.de la 
ville. Je me rendis sur cette montagne au com- 
jnencement du mois de mars. Je vis que c'é- 
^ toit la dernière de la chaîne qui borne les 
plaines du côté de la rivière. Elle s'élève per-; 
pendiculairement , et a environ cinquante 
toises de haut. Elle est composée en très-grande 
partie , de pierre ferrugineuse , de pi€(tre de 
taille et de couches de charbon , qui ont de- 
puis un pied jusqu*à trois pieds et demi d'é- 
pais , sont horizontales et s'étendent extrê- 
mement loin. Dans les endroits où il y a des 
interruptions , d'autres couches commencent 
un peu au-delà , cinq ou six pieds plus bas 
ou plus haut , et paroissent n'être que la suite 
des premières. Il semble que ces couches de 
charbon sont formées d'arbres pétrifié^, dont 
le bout, qui fait face au nord , est plii^s-^ros 
que celui qui regarde le sud. Quelques-uns d© 
ces arbres ont des branches d'environ (ânq à 
six pieds de long. A mi-hauteur 46 fia mon- 
tagne ^ il y a une source chaude qui ne jaillit 
point. Je vis qu'il en sortoit de la vapeur, ou 
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de la fuijaée ; et le terrain, eayironnaiit ^ioii 
numide. * * « • 

En allant yx:)îr laTOpntagne , je passai la «nît "' 
cla;i3 la hntte d'un Yakout.,,qui en étoit éloî- 
gnéç. dV^e. dixaine de . yerstes. Le Yakout 
avQÎrt çh^f J^V ^^^ j>étijt,ipurn.eaij , auquel i\ 
a voit adapté up sopffletxlQuble çpi > lorsqu on 
Ije faîsoît mouvoir, a Vieç Iqs deuxmaîn^ , don- 
nori continMelIemqnJ (JjjTY'ÇP.t,- J^ vis quelqups 
échantillons de ininéraiv que mon hôte avoit 
tiré ,dçç, RpvirqjQS , et qui resserobloit exacte- 
ment au miné:fai de^Viloui. Le Yakout tatïri- 
quoit avec ce fer *, des coutQaux , dés hadiès > 
des cognées , ^ans ,av,Qir be^oip de le mettre 
infusion.. Il si3.contentoit de le iaire cnaufi'er 
et de le battre. Il n'employoit dans son, tour- 
neau que^u charbon déchois : pi^rce qu'il igno- 

il appeloit 
lui appris .^ 
M^is qii^pd.U^ le vitbrûleryil s'imagma que 
c'étoù.moi qui.lui donpois cette propriété, 
et il.m€$ crut un peu sorcier. — La montagne 
«,.d'Q4 ;tr;endit le charbon et le K?r , fburnissoit 
a:u$^i à. mon hdte des pierres à aiguiser. 
, JLoiT&qoe j eus parcouru la montagne , je :r0- 
prîs le. chemin de- Yakoutsk. La iiiiit com- 
ua^en^oit, que j^etoicj encore à dix-huit verstçsi 



■ ■ " de ia vîUe. Voyant imé hutte , je résolus de 
- my arrêter. Le maître de la butte étoît uu 
yiçMla^-d.qui me parla beaucoup , dans la soi- 
rée ^ de l^aîitifîuîté'de sa race. Il prétendbft 
oescendre, en lîgûe directe, de cet ilhastre 
. Àley\ dotiit f ai parlé "pfus haut, et 3 m as- 
sura que le mé' trôuvols dans le oantOU ou 
Aleyse retira lorsqu'ïléut quitté 'Omogaï, 
Il rtie raconta en' même temps coiniacrit Aley 
ee sépara du toy on, 

pendant le temps de sôii admînlsïk'atîon , 
Alfi^y reçut beaucoup de* preseris'd'Omogâï 
et de ceux QUI lui étoien 



qui lui étoiént ôolitriis ; mais en 
quittant iéVile^.'n îiit 'ôKHiîé •cPàfcanctbnnefr 
tout ce' qii*îl possêdoît , à l*ek8êptioh'-3é^aêiàc 
Vieilles jumens, dont li nionta lune, et sa 
;femmt t^utre/ iir tl'aVôîêïit ' plu^ 'dénk 

aàu treprôprië f e que ôe^juifriens^, F(^s Wtfeftiëri» 
curies côuvrojpnt^ une hache, une cdgnée, tin 
carquois , des*^èch!es ,' 'deux courelfîiît '/et les 
iisfensilés nécèsWîres pôut'klfUniff^^flh ïéiirE© 
séègnd'^jour "de |sà màicHe , Aley* s^rêtî^ , 
parce ^qûe 1 endroit ou'îl se tr6ùv6ïf ^Kfi ^kiful^- * • 
propre à^tre habité. Il y cdnstrinsltHihé'pe» 
tite éabàne, Il ramàissa'^vèc *iBîn*ïa fi'énte de 
ses'juméns, et loWque le'Véht*'éBSfi!à^-v^s 
rb^itîiio» d'bmbpra^lîirûla^ceti^^fiSnïé, 
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B fill que la famée attirât le bétail égaré. Il 

donna bien à manger' et à boire aux bœu& , jj^^^;^' 
aux vaches , aux jumens qui vinrent du côté 
de sa cabane ; ensuite il les reconduisit dû côté 
dès prairies d'Ouiogaïl f. . . 

• Bientôt Aleybâtitfemetrès-gtandehiitte, avec 
des magasins. ÎPbùrijae les voyageurs pussent 
attaclier leurs chevâiï^ devant Ba • hutte , il y. 
. Jilàntà des poteaux dont la tête étoit bien 
sculptée. Il eonstltlisit"afu5si avec des claies, 
aux environs de sa taaison , d^s |rards de dit- 
^rentes espèces. 

• Le bétail re venoi t chaque jonr en plus grand 
nombre^ et Aley ne m^anqiioit'pas de .traii-e 
lèsvàèhes étlès-jUifté/fis qui âvoîenindu lait ; 
de sorte qu1ieti4?fe6nstâmwient ûhetjfèsjgrande ' 
•quanlîté de lait Vde beurre et de-fccruimis. Ilibt 
également 'hèurëtfx' à la fchasse. La viande de 
daim et de renne et le^^ibierfle toute espèce 
àbondéi^jlt chez lui. Alors il se' fendit darts * 
leslîeux^ue fréquënfoiènt les gens diObiogaï; 
il i^encèntra qiielque;s-uhS'de3''Gb;dsseuïrfftde ce 
chef, et illesména 6hëz Im.'Il'dvoittafnpara- 
vaut l-èéotifttiandé à ^éa- IfenMie 'devoir 'bien 
soin d'éeartei* de sa toàiëcm le'bétniltqui-^volt 
•coutume d y renîl:. * i*^ * ; j ' 

Les gens d'Oniogaïfureittdtoiméieii VxxyîaAt 
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^ — rélégancede la demeure d'Aléy, etTabondancQ 
de viande et de poissonqçi'il y atoit ; maia oç 
qui les surprit le plus , <îe f Ut la graade quau* 
tité de heurte et de koumis quil leur servit., 
car ils savoient qu'il u'avoit:pôiat deb^t^îL. 
Aley dif aux chasseurs d'Omogaï qt|Q les es- 
prits ou démons lui avoient ordonné de eonsr 
truire les. divers parcsqu'ilsyoypient devan.t 
et autour de sa hutte , et de planter des por 
teaux pour'que les personnes qui viendroie^i: 
lui rendre vjsitç> y attachassent leurs chçvaifx, 
l'assurant que ses hôtes seroient nombreux ^t 
* ses possessions considérables. Il avoit , dit-il ^ 
obéi. aux ordri^s de&:jd?ni<?n$ , et à. son grand 
étoimemenii » il ayoit'v^ tin étalon.,, dont Ift 
bouche étoit blanche yconduire dans sespitro^ 
un grand nombre de jum^ni^.et de vad^e^. 
Sa femme^. ajouta- t-il.,.s:étQ5t empressée da 
traire les vaches et les. jnm^ns , qui aussitâit 
avoient disparu, mais 4toient depuis; çpye- 
Bues^ tous les soirs et t^m Icis, niijitins.--^Al^ 
gaitia Jes:;chasseurs tQi^e 1^ Huit^ et le len- 
demain matiri il les renvoya ^ a vep des provi- 
sions pouf la route , et leur remit de-mia^gf^- 
fiques ibùrrures qu'il les chargeai de présen tar 
de sa |>art à Omogaï , ainsi qu a la femme.et 
.à laÉHle.dè cechef. - ' •; 
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. Aley avoît déjà plusieurs enfans , et dësi- "^^^ 
Toit «Bgulièrement d'obtenir de bonne grâce Mur*. 
la restitution des choses qu'Omogaï lui rete- 
noit. Il ne doutait pas que le rapport des chas- 
seurs, et les présens qu'il leur avoit remis, 
n'opérassent une reconciliation entre lui et ce^ 
chef, et n'excitassent l'adrairation de toute la 
tribu. Il fit plus : il résolut de rendre visite à/ 
Omogpï, de lui porter de nouveaux présens, 
et de l'inviter à venir , avec les principaux 
personnagea de la tribu , passer un jour ou 
deux dans son habitation. Il fut bien accueilli 
d'Omogaa , qui lui permit de se rendre chez 
lui à une époque déterminée , avec sa femme ^ 
sa fille et ses amis. 

A son retour , Aley construisit une très- 
grande hutte pour recevoir ses convives. Ils 
vinrent au temps marque , et amenèrent 
une quantité considérable de bétail , dont 
ils lui firent présent. Aley les traita pendant 
trois jours d'une manière splendide. Il reçut 
leurs présens , et réclama avec douceur les 
esdaves et le bétail qu'on lui retençit , et qui 
lui appartenoient bien légitimement , puis* 
qu'ils étoient le prix de ses services. 

Omogaï reconnut toute la justice de la 
demande d'Aley ; mais les conseils de sa 
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fcnimp et de sa fille empêchèrent qu'il ae le 

1789' satisfit. Le chef se mît en route avec sa so- 
^^^' ciété, pour retourner chez lui. Alors Al ey , 
par le secours de ses démons , fit élever une 
tempête afl'reuse , et couvrit la* terre de té- 
nèbres ; de sorte quOmogaïet ses amis s'éga- 
rèrent pendant plusieurs jours. Au bout do 
ce temps-là\ Omogaï arriva dans son habita* 
tion , avec sa femme et sa fille ; mais la plu- 
part de ses amis retournèrent chez Aley \ et 
le reconnurent pour leur chef, ik étoient in- 
dignés du refus qu'il avoit essuyé, et sans<loaite 
ils craignoient les effets de son influence «ur 
les êtres surnaturels. 

Peu de temps après avoir venda visite à 
Aley , Omogaï paya son tribut à la uiaiture ; 
alors la plupart des Yakoiits qui eomposoient 
la tribu , se rendirent avec «leors 'tipoupeaux 
auprès d'Aley. Le reste demeura soumis à 
Batoulin , qui avoit été U un des intendans 
d'Omogaï, et qui épousa sa fille. Suivant la 
prédiction d*Aley , cette femme demeura «té- 
rile ; mais ^BateiiHn-^nprlt d'««tres , ck»t il 
eut un graild nombre d'«ni^n«. 

Aley eut douze fils et^îu^ieurs 'filles. 41 le^ , 
initia dans lesmystères de»lWt magique^ étfut 
le fondateur de *la tribu des Changhalaskis. 
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Cette version de l'histoire d'Aley est adoptée ^ 
par les Changhalaskîs qui adorent 1 étalon ; ^^^^^* 
mais la plupart des autres Yakouts se bornent 
■ô croire ce que j'ai rapporté -au commence- 
orient de ce Chapitre • 

Pour donner à mes lecteurs une idée de la 
population des parties septentrionales de la 
Sibérie ^ , je placerai id un état des habitant 
depuis k 64"»" degré de latitude fusqu'à l'ex- 
trémité <Je la côte septentrionale , et depuis la 
Kovima ju^u4 l'Aoafeaca. 

Lç district de Zaôdbiversk^ompr-end les ri- 
vières d^ Kôvima , id'Alasey , d'Indigîrka ^ 
d'Yana, et leurs affluons. Les nations tri- 
butaires qui habitenft ce district sont : 

Les Yakouts au nombre de !i8io ™aic». 

Les Lamouts et les Tongoullis 742 

Les Youia^rs.. . .. .,,.. . ....... ........ 3)?a 

lie -Ciclipvivwajjis çt. lejs.Khatinsw , • Sj 

Lekjbut reçu en 1788 montoit à 4,56o 
roubles^ pour. Soi i "»*'"• 

Ce 'district a environ six miile verstes de 
circonférence. 

» Toute la partie de la Russie asiaii^He,.qaisMteutl 
à Test de la chaîne des monts Ourals , ou Virchotn- 
riens, se désigne à présent sotts le n0m^\fe iSffWriV. 
[Note du Trad.) 
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Le district de Gigansk a pour capitale la 

Mâia ^^^^ ^^ ^^ '^^^ ' ^^^ ^^* située sur la Lena « 
au nord de Yakoutsk , et contient une église , 

deux maisons appartenantes au gouverne- 
ment , sept maisons construites par des par- 
ticuliers et quinze huttes. 11 y a un maire ^ 
avec sa chancellerie , une cour de district^ , 
composée de plusieurs magistrats , quoiqu oij. 
n'y trouve tl'autres marchands que quelques 
détailleurs , encore ne sont-ils , je crois , qu'au 
nombre de deux. Le district a , comme celui 
de Zaschiversk , une vaste étendue de six 
' mille verstes , des bords de TYana à ceux 
de l'Anabara , rivière qui sépare le gouver- 
nement de Tobolsk de celui dlrkoutsk. 

Les peuples tributaires qui habitent le dis- 
trict de Gigansk , sont : 

Les Yakonts ...,..., i449 »"-• 

Les Tongouths • • • . ^89 

TOTAïf • . • • • • • • 19^8 

..... \ . ■ 

Le tribut que ces i ,938 habitans ont payé 
en rySS , cônsîstoit en 56 peaux de martre- 
gibeline, 262 peaux de renard, et 1,169 rou- 
bles en argent. ' ' • 



\ Un ||oro4iutcliikr 
' Zemikoï-sottd. 
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Le nombre des Russ .s quî résident dans ces 



deux districts , ne sélève pas ,' en y comprc- *7 9* 

. • Mars. 

nant les exilés , -à plus de sept c^nt cinquante 
mâles. 
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CHAPITRE XI. 

« 

DJÉPART D'YAKOUTSK. — VILLAGE d'AM- 
GINSKOÏ. — OirsT-MAYOPRISTAN- — 
ARCHIVÉE A OKftOfSK. — ON LANCE 
LES DEUX VAISSEAUX CONSTRUITS 
POUR l'expédition. — NAUFRAQfi 
DUN DE CES VAISSEAUX* — UN COUR- 
RIER DE PÉTERSBOURG ARRIVE A 
OKHOTSK.— DÉCOUVERTE d'unB 
ILE QUI EST NOMMÉE h' ILE DE 
JONAS. — ARRIVÉE AU KAMT- 
CHATKA. 



— r~IiE 17 raaî^ le débàclement eut Keu sur la 
jjigj^ Lena ; et , le 22 , jxous traversâmes cette ri- 
vière pour gagner l'Yarmank , où Ton nous 
avoît ifait préparer des chevaux. L'îspra* 
vînsk de Yakoutsk nous accompagnoît. La ri- 
vière avoit .inondé tout le p|at pays , et elle 
charîoit beaucoup d'arbres et de glaçons. 

Nous nous hâtâmes de nous mettre en, 
route , pour atteindre le lieu où la rivière 
de Mayo se jette dans FAldan. J'ai déjà parlé 



Ah plaines qui s étendent entre Yakoutsk et 
TAldaii /ainsi je ne les décrirai pas dé nou- 
veau : je dijCai seulement que , cette fois-6i ♦ 
nous noils arrêtâmes dans le village d'Am*. 
ginskoï I , habité par cent soixante-huit cô- 
lons sibériens. Ils ont été envoyés pour y 
établir la culture du blé ; mais la terre nd 
paie pas- généreusement leur' travail. Elle ne 
produit du blé que pour leur seule Coûsôm-' 
inatioii ; encore ne leur en fourdit-ellé pâs^ 
toujours assez f il y â même des années où i\é 
n'en reciieillerit pas un seul gtaîn. Les Bâti-» 
tans d'Amgînskoï vivent en gt*ande partie 
des profits qu'ils font avec les Yakouts et lèà ^ 
ToDgbuths de leur Voisinage ^ auxquels ils 
vendent de l'eau-de-vie et de la petite (Juin- 
caîUerie. — Ils nous apprirent qu'aucune des 
hordes errante^ des Tongouthô n'étoit encore 
arrivée à TOust-Mayo *^. 

Nous demandâmes aiix habitans d'Amgins- • 
koï comment étoit le chemin qu'il falloif suivre 
pour ^ei^endre directement sur lés bôfds.'çlel 
ï'Aldama et de TOulkan , parce que fé capî- 
iaine Billings avoît proitiïs de joindre' lèoàpi- 
tâine-lieutenant Zâritschefl', à Temboûcliurê 

^ Âmgînskoï-Slo'boda. 

* L'emboUGaare du May ^ ^- 

I. H 
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« 

^ ^ . de Vane de ces rivières : mais ils représenté' 
jn^ rent ce chemin comme étant si mauvais , qne- 
le capitaine Billings renonça à y passer. £& 
conséquence , il dépêcha un Kosaque auxYa- 
kouts habitans des plaints voisines , avec un 
ordre de Fispravinsk ^.. qui leur enjoignoit 
d'envoyer inunédiatemept. seôza chevaux à 
TAIdaut-Stanok ^ ,. pour nous* conduire à 
Okhotsk par Fancien . chemin-. 

Le jeudi , 31 mai^ qous arrivée» è^ TOust* 
Mayo-Fristan , vis-àrvis de l!endM>uchure du 
Mayo. Aussitôt, nous en fîmeiSi iQ&trmer le 
prince des TongQuthfi , q^î a sa résidence en- 
viron dix verstes plus^hs^t*» sur les. bords de 
TAldan. Ce prince e?t le chef de tous les Ton- 
gouths ,.et beaupQup d'Yakouts lui sonl^ sou- 
mis, lia plusieurs ièmmes^, les* unes. yakou* 
tes , les . autres tongouthes^. U : est ttè» - res* 
pecié des deux nations; et il est agent da 
gouvernement russe ^ auprès des ' Tartarcs-. 
Mongouls qui viv.ent.sur les frontières de la 
Chine , ainsi quaupfès^ des TongOutfa^et des^: 
Yakoutsk. 

t 

a 

fuin. Le prince tongputh vint nous joindte le 
premier juin , de fort hoi^ne heuret l\ nous dit 
que le chemin que le capitaine BUUngs^s'étoit 

* iJpmbaxçwifiixe de l'Alfa» 
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ptbpdsé d(? preiidri», étoir trèà-dîfficîle; que les 
dé'putéi* des Hordes errantes n'^toieiit pas 
éncûi'e aVrivéà ; qu'il' eriverroit uae lettre au 
«Jàpîtaiiie - lieutenant 2îarîtschefl\ et' que , si 
deï officier étoit sur la côfe , près de l'embou- 
chure de rOulkan ou de 1 Aldama, on en au- 
ïtoit là réponse dans vingt jours. En censé. 
qttencé , le capitaine Billings écrivit à M. Za- 
ritschfefi", pour le prier de le venir trouver 
slii'-lei-chainp à Okhotsk , parce qu'il cômptoît 
c^eibs deu^ vâisseaii^t' qu'on y constf crisôif , 
étôient déjà prêt^ à être lancés. 

ïi'on' iiôus procura des BàteàuX? et"^, le 4 
juin, nous commençâmes à'descehdre TÂldan. 
J^é'f'y à six heures du soi*r\ nous an'it'âmes 
à* Fâîicîen embarc^adàire" dé TAldan , qui est 
a cent cînqilanfe verstfes du lieu de notre 
dfe])âift: Depuis huit jôùfsr , le temps étoit plûr 
l^eux et oi*ageux^ 

N^ôus lie* trouviârtiîps à f etnbafdstddtre ûï les 
cîieVaù»deibkndés aux? YàKobts , ni le Koôaqiië 
cfuî éteît atté It^ cherdiet^ ; mai"S Pou uoil3 
fôufriîtdôUzé chevaux de trait, aVî^c l(^s(:}uels 
nous^nous mîmes en roùtfe , le 8 juîti'à^mitlr ,' 
jioui* Ôkiic^sk , et titfua^^ y arrivâVniBs^ ïe 21. 
lié plus' grand des Vfid'sséaùx eu cbnsti uetîbtt' 

'ï^axiciêiia. 

H 2 



1789, 

JUÎA. 
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*" étoit déjà prêt à être lancd , et l'autre ne pou* 

. ^* voit pas tarder à l'être. Tous les objets desti- 
nés pour l'expédition , étoient arrivés eA.boû, 
état , et toutes les personnes qui dévoient ea 
être , paroissoient remplies dajçdeur et ,dô 
santé. Vers la fin du mois , le tapitaine-lieu- 
tenant 2 aritscheft' arriva à Okhotsk , diaprés 
la lettre qui lui avoit été écrite de rOùst-Mayo- 

Pristan. 

...... 

Le docteur Mcrçk s'étoit rendu . >ar Ips 
montagnes de Mariakan , pour y recueillir des 
objets d'histoire naturelle. On lui m^nda de 
revenir à Okhotsk , attendu que nous devions 
mettre en mer le i5 août. 
JuiUet. Vei» la mi-juillet , pn lança le plus-grand d» 
nos deux vaisseaux. Il sortit très heureusement 
du chantier : mais les h^uts-ibnds de la rivière 
furent cause qu'on mit près de trois semâmes 
à le faire descendre à l'entrée dç 1^ baie > 
où il reçut une pwlie de Sies agfçs. Q^ leiit 
alors passçr sur les» bancs de . sable j qui, sont, 
en dehors de la baie, et il mouilla- à. ciuq. 
milles au large , . par six brasses d'eau > sur 
un fond de sable^ et de, pierres. ., . 

Nous nous, servîmes de nos galiotes de 
transport , pour portai:-» ^ bord du vaisseau ,. 
les canons^ les munitions navales et l^s vivres# 
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ïl eût été îhutîlè et dangereux d'embarquer — — - 
ces objets , pendant que le vaisseau étoit ^J-^^l 
dans la baie ; car il n'auroit pas pu franchir 
les bancs de sable , même avec tout son lest. 
D'après les ordres de rirapératrice , ce vais- 
seau fut nomftié la Slat^a-Rossia *. 
• L^ 8 août , nous lançâmes le second vais- aoô*. 
seau ,' iàuquel on donna le nom de la Dobroja- 
Namerenia ^. Il fut gréé et prêt à faire voile 
dans les premiers jours de septembre. Cepen- 
dant il fallut attendre les fortes marées pour 
lui faire passer les hauts-fonds. On diargesi 
les objets les plus pesans dans une galiote 
qui se tint prête à raccompagner. 

Dans la soirée du 7 septembre , le capitaine sept. 
Billings résolut de faire sortir ce vaisseau de 
la baie, le lendemain matin. M. Loftsoff, 
premier pilote 3 du port d'Okhotsk, fut chargé 
de le conduire , et de faire tenir armés tous 
les canots du port , pour qu'en cas que le vent 
ibiblît , on pût touer le vaisseau. Les canots 
c\e\si Slavjtt-Ilossia furent également prêts à 
iùdèr à la sortie de la Dobroya-JVamerenia. 
Le capitaine- lieutenant Hall qui avoit le com- 



, * » 



' La, (gloire de la Russie, 
* La bonne intention. 
'Capitaine de port. 



^ mandement de ce vaisseau . coueh^ à bord» 
17B9. ^ , • . . 

^pt; Le 8 , à six heures du matin , je me rendis 
à bord pour chercher un livre c|i;ie j'avoî^ 
laissé daçs i^i chambre. Avaiot que j'eusse at- 
teint le vaisseau , le capitaine Hall me de- 
manda si j apportois des ordrjBS pour quil 
sortît 4e la baie. Je lui répondis que non ; et 
]é lui demandai , à mop tour , s'ilcroyoit qu'il 
fût possible de sortir. Le vent étqit fayorable, 
mais Jrès-foible. Une forte houle venoit du 
sud ouest , et la l^me se brisoit contre le ri- 
. vage avec ^une extrême violence. Je pensois 
d'après cela que la brise alloii passer au sud* 
ouest : en outre, le temps itoit.tres-brunieux. 

Le capitaine Hall me dit qu il ne crOyoit 
pas qu'on pût mettre en mer , e^t que cerfcai* 
nement il ne Çiortiroit pas de \a. l^ier, à xnoins 
qu'il n'en reçût fordre exprès , et 4jue Je ca- 
pitaine Billings ne vînt lui-même à bord, 

M. Koch , comn^andant du port d'OJ^hotsk, 
étoit à bord du bâtiment de transport , «u 
arrière de la Dobroja- Namerjenia. Il d&- 
manda au capitaine Hjall s'il devoit le cuivre ? 
— ce Non , répondît le capitaine Hall, à moins 
w que vous ne vouliez être jeté à la côte : mais 
» certes ^ moi » je ne sortirai pas si je puis 
» l'évitçr ». 
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A sept faeixres c4 demie , le e«pii9inelSxh T^go" 
lings se ^reIldit abord ; et après un cotift eu- «^ 
tretienva^rec le capitaine Hall, îl répondit étrïc 
objections de ee dernier : *^ ^ Le pilote en 
» décidera •». — Le pilote arriva. Le capitaine 
HaU le pria de eonsidérer ioittie danger qu'il 
y avoit à sortir, et i^oilta que peut-être 
M^ Loftsoff ne songeoit pas assez à 4a difié- 
r^ee quisetrouvoitentre un' vaisseau tel qcfe 
celui dont dl alloit se charger , et une galiote 
de soixante tonneaux. 

Le capitaine Billings observa qu'il ne croyoii 
pas le danger aussi grand que le dismt le 
capitaine HaU. En même temps il insista strr 
la nécessité de mettre en mèr pendant les 
hautes marées , parce que la saison étdît déjà 
avancée , et qu'il désîroit de pouvoir hi verier 
sur la côte nord-ouest de F Amérique. 

Le pilote assura <|n*on 'ne couroit pas le , 
moîndr;e risque à sortir. Alc»*s le capitaine 
Hall enjoignit à Féquipage^d-obéir «ïîc ordres 
de M. LoftsofP, et âéélara qu'il ne vouloîf 
avoir aucun connnandement pour 'ikfrë sor- 
tir <le vaisseau , naçis qu'en cas de Jse^n » 
ikiofioiinoit ftoûs k^^seepurs 4« dépesdriSÂëht 
de lui. . 

A huit heures , la mer étant pleine , et te 
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J g jasant oonmençant , on donna des Iiausières 
^^ à ^ix chaloupes ou cahots , et on leva lançre. 
Le. vent avoit entièrement calmé ; mais la 
))onle étoit tpnjoiiFs très^-fortet Lea oa^ots 
touèrent le yai^seau dan^ la passe ^ en lai 
faisant présenter la proue à la lame* Mais 
lorsque le premier canqt , qui étoit. le plus 
grand 5 et avoît , je crois , sei^e avirons ♦ se 
trouva au milieu des brisax^s , il fut presque 
f empli d'eau , et les hommes qui le cohduir 
soient lâchèrent leur hausière < . Le vaisseau 
ts^ngua excessivement. L esquif qui étoit le 
}o^g de bord ^ se trouvant engagé dans les 
chaînes ^de lavant , eut tqute sa proue sous 
Veau , et deux hommes qui étoient dedans , 
furent emportés p^r la lame. Soudain tous 
les C9.nots de touage abandonnèrent leur 
hausière pour porter du secours aux homr 
mes qui vejipient d etyç emportés , m^is ils 
pen purent sauver qu'un. 

Le vaisseau abandonné à la merci des flots , 
fut jeté ^ Ifi cote et y resta immobile. A neuf 
Jieures un quart , il se leva une petite brise de 

. >.Ge oanot traversa la Ibarre , et gagna le vaisseau qui 
iUi^mwUlé 9n large ^ parce qu'il lai fol impossible 
de repasser sur Içs t>p,saii8.. Il s'e^i iretourna avçç l^v 
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$ud-ouest. On coupa les mâts pour alléger et "gg^ 
dégager le vaisfsèau , mais ce flit en vain. Sept. 
La marée descendoit , et bientôt il resta à 
aec. V 

Il n y avoit pas de temps à perdre. On prît 
dans le vaisseau naufragé tout ce qu'il fut 
possible d'en ôter ; et on résolut de se^tendre 
au Kamtchatka avec un.seul vaisseau , pour 
en construire un autre petit , pendant Thiver ^ . 
avec les débris de celui qui venoit de se perdre. 
N'ayant pas le temps de le démolir , on prit 
le parti d y mettre le feu , car c étoit le moyen 
le plus prompt d'en retirer le fer. Cela fut 
exécuté le 9 septembre. 

Le jour du naufrage , le vent de sud- ouest 
fioufila le matin avec peu de force ; mais le res» 
^ac frappoit la côte avec lant de violence , 
que l'eâu rejaillissoit jusque près de l'église 
d'Okhotsk. Le vent fraîchit Taprès-dînée ; et à 
minuit le temps étoit parfaitem eut calme. 

Le naufrage de la Dàhroya-Namerenia avoit 
été prédit par les superstitieux habitaîis d'Qk^ 
bofak ; et ils fondoient cette prédiction sur ce 
qu'au printemps, on avoit vu une volée oon- 
aidérable de corneilles qui combattoît dans les 
airs , et fesoit un bruit épouvantable. L'un 
de ces oiseaux fut tué par les autrçs , et tomba 
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sur le pont de la Dobr&ya-Namerenia , qui 
éloit alors en construction. Les autres cor- 
neilles fondirent à Tins tant sur le vaisseau, 
dévorèrent celle qui y étoit tombée, et n*en 
laissèrent d'autres vestiges quo les plunies. 
Cet évéfiement singulier , dont nos officiers , 
noâ charpentiers , nos matelots , et 4:ous les 
habi(ans d'Okhotsk durent témoins , ai?iva 
dans le temps que j'étois à Yakoutsk. 

J'ai cru devoir iairé , dans le plus ground 
détail , IcTécit de la perte de la UoAroy^^t-iVi- 
merenia. J'ajouterai seulement qu^au milieu 
de ce désastre , on fut heureux que le vais- 
seau n'eût pas atteint les brisans ; car s'il se 
iût 'trouvé là , il aui^oit ^té inévitablement 
fracassé, et il ne se ^eroit pas ^sauvé une seule 
des personnes quiétoientàbord. Le capitaine 
Zaritschefi' étoit à-boi^d^dë la SlavaRossia , 
mouillée àoinq milles au large , et n'avoit^pas 
un seul canot. 

Laonatinée du loauroit été extrêmement 
favomble f);aur faire sortir le vaisseau de la 
haie. Ce /v^Ht 4e laord isa«ffla j»rsqu à^^HHe 
heures , >et tourna ensuite .au sud-^oue^. «de 
fus ^flrvoy^ , avec ia ^aiîâe chaioupe , > àix>rd 
lie là SlMakRpssia^ iponriy condiûre une-^par-* 
|ie4^ilPU9|tttons , une vaatt^ et nn c4ble« . 
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Le caf»^aiae Zaritschefi'me témoigna com* ^.gg^ 
bien il regrettoit, de n avoir pas été à terre , Sept. 
pour s'opposer à ce qu'on fit sortir laJDpirqya- 
Namererda \ par un temps aussi défs^yprable. 
Il me dit aussi g^'ilitoit frès-tiiiçhjé ^tt'on;eût 
bruIé 06 vaisac^w.; mais /^ll r^pdoit g-ràce 
au ciel de *ce que le SiB^I l^^miifnei^i eut péri 
d.a;çs ce désa^txe , i;i'aFoitiW leimtie^^ ui ^faus t 
ni parens conijiiiis. Le por^Sjde oks çialhfureu^ 
■ fut trouvé ilotliapi: À pe>i de 4i&tai\ce de 1^ 
^lavor^ossim , et .cet tâspect porta im senti*» 
xnent de tristes^ 4a98 jl'ame 4e tpus ceim 
f}^i Soient à hovd. 

Le soil* , \e profitai ^ la npfiFée f>our re^ 
tourner à Qk^iotslc* I/C lonckesifâi^ W^tîn y le 
capit^ne^ieutenant Bering 6^ rendît à ^ox^d , 
et le Câ|4tai^e-^eu(epan>l: ZjBfi^edkieQ'vint à 
t^rre. ^, 

Le Z4septein}>rç, no.Uf3 reç^iaies uncipiiirrier 
4e Féler<sbou^g , g>iij|0]j^ appr it<|i(^^a^ueri3e 
étjpÂt déidariée eut^TC la ïU^$ie et ia Suède. 
Dsin^ les d^pédhef aflri^sée^ ^mi .^apitainie 
Billings , pQ li4 riBGomgcaa^pit laf^ltt^ grande 
économie, i^t op lui ^njp^nQil iK»fine^ de re^ 
tpuTJQi^r Smm^di^m^i^t à F4tie^£^p«Lrg ., si 
nous n'fétiouj» pas d^jà ipiarti^.d0^c>ts&^ ojE(r 
dumping P^4^ Àiâife V4^. Ce$içr#^6#Voîeiil 
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m 

' IT" pour motifs , le premier, la rareté de l argent , 
Sept, qui éfoit devenue extrême eri Russie , et le se- 
cond , le besoin d officiers de marine et de 
matelots. , 

Vers le soir, la brise de sud-ouest souffla 
avec force , et toute communication fut inter- 
rompue entre le vaisseau et le port. 

Le i5 ♦ la brise du sud-est fut carabinée. 
Nous observâmes plusieurs fois , de terre ♦ 
que le vaisseau ' chassoit sur ses ancres", et 
nous vîmes que ses mâts de hune étoient 
abattus. Comme le vent continu oit à souffler 
avec la même violence , nous allumâmes plu- 
sieurs feux sur le rivage. La Sla^a-Rossia 
avoitun faniail au haut d'un de ses mâts. 

Le i6, la brise étoit aussi impétueuse que 
la veille. Nous vîmes , avec nos lunettes de^ 
longue vue , que le vaisseau avoit Irois ancres 
en javant. Malgré cela , il chassoit souvent ; 
et nous treiùbii^ns de le voir a tout instant 
jeté à la côte. Il y avoit peu de monde à bord 
et point de canot. La nuit fut tempétueuse ; 
il plut beaucoup. Nous eûmes soin d'entre- 
tenir encore des feux sur la plage. * 

JjC 17 , nos craintes augmentèrent avec îe 
vent. Nous ne nous aperçûmes pas quele Yais^' 
seau chassât encore sur 'ses' ancres' > maiîî ïêfi' 
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brumes le dérobèrent souvent à nos regards ^. : 

£ofin , vers lesçir t à notre très-grande joie , ^?*^9' 
le vent calma. Lei8, de grand matin ^ nous '^' 
envoyâmes à bord tous les gens qui y étoient 
nécessaires , ainsi que divers eS'ets provenans 
delsiJOobrojra'Namerenia. Nous employâmes, 
tous les canots que nous avions. > , 

Le vaisseau avpît chassé sux ses, an<;res plus 
dV^^.niîIle au nordrouçst , et se trouyoit par. 
trois brasses et demi d'eau- Quarante bfa$§es. 
plus Jqîii , il auroit été sur les tiauts-Fonds. 

Dans la matinée du 19 septeippi^'e,, |a terre 
fut couverte de quatre pouces de nei^e. Le 
capitaine Billings, et, tous ceux qui dévoient 
s*embarquer dans la Slaça-Rossia ^ fte re;n- ' 
direnjt àboiid. Vers midi nops levâmes l^ancre, 
et nous ïùm% voile avec une légèrç b^ise de^ 
sud-ouest, en gouvernant au su^-esL. 

Le ;lz , nous vîmes au sud-ôuest «^ et à en-* 
yiron. quarante milles de dist^ficç,, ,une île 
environnée de r.ocjber^ détachés. Nous jetâ- 
mes la sonde , et nous ne trouvâmes* que douze 

'* ^'Kotts f&mes ôtiligés de laisser à OkliiJtsk plusieurs 
de^nos-eompagnoûs, et beaucoup d'e8ets. Ils eurent ' 
oshstdBjflfenibarqiier ^ aupriBtemps sniraot^ ilàns le 
vàîfiseaa de trànsptn^j .et 4e TCsw.iaucnB^ Joindre aa 
E^tchatka. . ! ; . . » 
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1789. brass^'d'eirB.La'petite île que noils aperçâmes 
^•P** a'etoit marquée sur autmne carte : nous lui 
donnânled le^ àdh* d!Ée dé Jonas. 

Le ia8^ i!ioli3 dépassâmes la inontàgne' d*A- 
feid, montagne très- remarquable quî%*éleve 
du^sein d^ fa'mer, et se teirmine en cône. Quel- 
ques-unes des per&onnels qui étoient à boird"/ 
prettpndîi-ent Tavoîr tub autrefois , pàf ùa 
fempstrfes'claîr,de trois ceiit^cinquaïite verâféâ^ 
de distance. €ett€î montagne est sîtuéb à vingt' 
milles* ^u sud'de là pointe dirKamtchatka^ Le^ 

• * 

liiéme jbnr nous passâmes entï^e la secbiidë' et 
Octobr. là troisième désilies Eouriles ; et le i^^*' octobre 
nous an^émeé diac&s le porl^ de Saint-Hëirré 
et Sâin1«-PatdV -i 

Bàns' cette coitrfe* liàfvîgàrion , îl ne nbûs 
«S^varrien de très^-inïéreôsant: lifous éûmfes 
un temp^' ôr'âgfeux, et une lame ctjui'fe qui 
fktigaort beaucoup' le? VatissreîiU , jusqdVùmô- 
nfrenf dû ' Efdtts entrâinfes' dans i'Ofeéah pà« 
dfique. ta ,• nous ép^duVtfiiies une dîflfé^ 
rfe'nte^tife cjlifakt étôhtlahtè; Tair^ étdit'ttês- 
doux, Auî |Cai»tûhatkar .^ila t^nipératm^ei^toit 
e^ieuf.&oi agféaUe. Jmi p^ï:ékm' d^escKoôft^b 
• qiie^ iétoknlfr ir^npiisr dferj ch^BniC' étr. cKaàtaèso 
plcmtBS! pptegèr^sV' Jbès^^i^gôï^ dk pe^v 
ofirent les plus beaux points de vut^, et^ 
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fbnneot fe pius beaji paysage, qui aient jamais ^ g 
frappé mes regiurdair Les habitans nous jparu- oetobr. 
rent jouiï- d'ltae biflbmte santé, et vivre dans 
TabQud^nce et- le contentement. En< lin mot ^ 
tout'étdit^ là" absolument l'opposé dB ce que 
nous . avÀinS' vu et senti sur les^ bords* de la 
Kovima. 

Nous déchargeâmes et dégréàmesnotre vais* 
seaat; nous, construisîmes des> baraques^ poui^ 
l^écpiipiage ^> etAoua logeàmtps dans les minsoiis 
dé la^ ville. Nou» étions trois ou- quatre offî"-^ 
oiers dans chaque' chambre, encore ces cham^ 
bues étoient-^elles très^petites^ ; maàs^ avant le' 
cîomniencementrdelïii^]:^, mms'construisiiiies' 
denouveaux logemens , et^dè^-lors^nousflimes^ 
foxlcànatre'aise , sans gêner lesbabitans, avec' 
<|ui nous vivions enjtl-ès'- bonne intelligence, 
Le poisson et: le mbier abondant au Karnt*-' 
choKika. Nousvy a\n^ns d^s^ oUoui^ , des pom^ 
mes de terre , des: carottidS' ^d^» nav^ , au^-- 
tènt que:noiis em voulions , ainsi^que ^d^tres^ 
racines et d'autres herbages^qui croissent satls^ 
cttltiirê'eti^ont exoella^s; L'on, y cueille plu- 
sietoaMespèéeside baies' , entassez gratarde qilëtl^ 
tiféy jpQim que: les* habitant en^ fkssetit uH^ 
boisson qui est très - agréablç^v Equi; noiis , 
nous fîmes, en outre i de la- bi^iiv avec :du 
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1780- ^P^**^^^ j ^* ^^^^ avions une grande prdVi-» 
Octobr. sion de bonne eau-de-vie de France. 

Nous reçûmes la visitede Vîroehagîn, prêtre 
de Faratounka. Il étoit accompagné de sa fa- 
mille. J avoue que j'eus un très-:grand plaisir 
à voir des personnes avec qui s etoient liés d'a- 
mitié plusieurs de mes com patriotes, qui ac-. 
compagnèrent le capitaine Cook dahs son der- 
nier voyage autour du monde. Rien de plus 
touchant que Tair de sensibilité.^ d^attachenient. 
et de vénération , qui animôit la physionomie 
de ces bons Kamtchadales « toutes les fois que 
nous citions les noms de King , de Btigh , tie 
Philips , de Webber et de quelques autres 
Anglais ; noms qui , dans le Kamtchatka , par^* 
viendront à la postérité dans une chanson « 
qui y a été composée en leur honneur i et dont 
le refrain est sur un air très-connu en Angle- 
terre ^. Ce^tte chanson esFsouvent et très- 
bien chantée » sur-tout chez Virochagin à Fa- 
ratounka , dans la famille de qui elle a été 
faite. 

Virochagin et les siens témoignèrent beau- 
coup de regrets de la mort du capitaine Gierke^ 

On a gra,vé sur une plaque de cuivre Fépi-* 

» 

^Espèce àe sapin. 

* God MYe the kingr 

taph© 



C ^73 ) 
taphe qui a voit été inise sur la planche qui ■' " 
cpuvre la tombe de ce navigateur.' ; et on a' 
attaché cette plaque ^ l'arbre sous lequel est ^ ' | 

la tombe. On lit de plus au bas.de la plaque : 

« — Erigé , en, 1787 » par La Eerouse » » 
» commandant de lejcpédition de France, n. 
• Non. loin du tombeau du capitaine Gierke 
est une. croix de bQis^ déjà usée par le temps ^ 
laquelle indique. la place où est enterré le na- 
turaliste , de Lisle de la Croyèrcy mort dans 
l'expédition du commodore Bering 3. 

Pendant notre séjour à St-Piérre et Saint- 
Paul , nous fîmçs de fréquentes e;$cursions , 
et^^^endîmes souvent visite aux habitans 
vQÎ^Hflls nous accueillirent toujours amica- 
lement'^ s'empressaut de nous témoigner leur 
bienveillance et leur joie par des chansons 
et par dea danses. Je rendrai compte de ces 

* Foyer la Elanchc. IV. 

>Eli ! quand aorons-nous. la triste consolation d'ap- 
prendre qiie quelque navigateur a ëlevë un monument, 
aur la tombe de ce célèbre c^ infortuné* La Péronse? 
Ne pourra-t-on donc pas découvrir le lieu qui recèle 
ses mânes ? ne saùra-t-on jamais s'il est mort de la main 
des sauvages à qui il alloit porter des bienfaits, ou s'il a 
été englouti par l'élément terrible qui fut tant de fois 
le théâtre de sa gloire? [NoU du Traducteur.) 

5 En 1727. 
J. S 
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^^ g amusemens , lorsque je décrirai les mœurs , 
iTorem. les couttimes des Kamtchadales « ainsi que la 
nature de leur pays. 

Le beau temps dura jusqu'au 1 6 novembre , 
jour où il tomba de la neige , et qui parut être 
le commencement de Thiver. Le thermomètre 
de Reaumur descendit de deux, trois et quatre 
degrés au-dessous du point de la congélation. 

Cependant il étoit nécessaire de chercher 
Tendroit'le plus commode où nous pussions 
construire un vaisseau , pour accompagner la 
SlavorRossia. La seule espèce d'arbre qu'on 
trouve dans les environs de la baie d*Avat- 
cha, çst le bouleau. Mais sur les bo^a^e la 
rivière de Kamtchatka , il y a de vastjjlj^rêts 
de sapins, de pins communs et de mélèzes. 
Le capitaine BiUings résolut d aller visiter 
ces forêts avec le capitaine Hall, et d'établir 
un chantier dans la basse ville pour y bâtir 
un cutter. 

Lés capitaines BiUings et Hall , M. Bakofi' 
et M. Robeck partiirent pour leur excursion 
dans'lé haut du Kamtchatka le 24 novembre. 
Le capitaine Zaritschefi' resta chargé duconi- 
mandement. Lé docteur Merck, M. Vato- 
nin ' , un empailleur d'oiseaux et quelques 

* Le dessinateor. 
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autres personnes, se miireat en route le 4 dé- — ~ 
cembre, pour aller visiter des sources chaudes^ , 
et recueillir des objets d'Hîstôire naturelle. 
Vers les fêtes de Noël, le major Schraaleft', 
commandant du district du Kamtchatka , vint 
nous joindre ; et sa présence accrut la bonne 
intelligence et la joie^ qui régnoient dans notre 
société. 

' On envoya une partie de nos gens à Bol- 
choïretsk et à Virchnqï » , pour que les habi* 
tans de Saint-Pièrre et ââiht-Paul ne fussent 
pas gênés par un trop graiïd nombre d'hôtes. 
On fît, en même temps, pa'sser dans la basse 
ville divers objets nécessaires à la construe^ 
tion du vaisseau , pour lequel on préparpit 
déjà les bois: ^ • 

♦ lions passâmes un hiver très-agréable.'Nous 
allâmes 'souvent à Botchoïretsk ; . et dans lès 
autres endroits voisins. Nous avions tous les 
plaisi):s que peut offrir le Kamtchatka ^ et 
nous jouissions d%ne santé parfaite. Le froid 
n*étoit ordih'airemenf que de cinq. à huit de- 
grés. Le thermomètre ne descendit jamais 
au-dessous de dix-huit degrés , et il n^y resta 
!mèrae que quelques heures. Il tomba beau- 
coup dé:neige. 

r 

'lift luiate ville. 

4 a 
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CHAPITRE XIL 

VAISSEAU SUÉDOIS ÊNVaYE AUKAMT- 
CHA.TKA POUa DiTRUIBK LE COM- 
MERCE, RUSSE, — DÉPART DK^ LA 
BAIE d'AVATCHA. — ILE d'AMT- 
CHITKA — .AMLX. — OUNALASCHKA, 
—MŒURS, COUTUMES Ï>ES HABITANS 
DE CES CONTRÉES- — TtRANNIE 

QUE LESXHASSEURS RUSSES EXER- 

• » • . . 

CENT SUR CES INSULAIRES. 



Des le commencement dû mois de^mars 1790, 

179^* le capitaine Billings nous rassembla tous dans 
^^*' le, part de SaintPierre ^et SaintrPaul^ pour 
pqus ffiiro part des dépêches qujl yenoit de 
recevoir de Pétersbourg.. Ces dépêiches con- 
firiQpient la inouvellç; dp^jjaL guerre entre la 
Suède et la Russie , et annonçoient. que le 
Mercure, corvette suédoise, montée de seize 
capQns , et cpmmandéetpar un M. Coxe, étoit 
envoyée dans les m ers. du Kamicjiatka et sur 
la côte nord-ouest dé l'Amérique,. pour dé- 
truire le commerce de pelleteries qu'y fe- 
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soient les Russes, Il nous ëtoit enjoint d em- ■ 
pêcher l'exéGution dé ce projet: ^^^' 

Vers la fin d'avril , it n y eut plus de glaces ^ 
dians lé port de Sàfnt-Pierre et Sau^t-Pauh 
Mais les montagnes voisîhes étoîènt encore 
couvertes dé neige , excepté les éndt^oits les 
plus exposés au solfeîl , endroits où là végéta- 
tîbn comraençoît. 

Le premier mai, toutl'équipage dfe la Slavd- 3Œt^ 
Rossia se rendit à bord , et ce vaisseau fût 
toué dans la baie d^AvatcBa. Le temj)s étoît 
"Beau et câline. Nous -cueillîmes un peu daîl. 
sauvage ^ , et nous remarquâînes que 1 aUb^^ 
pine et Ife botilèau commençoient à bour- 
geonner. 

Nous avions en batterie seize canons de 
bronze de trois livres de balle. I^e 2 mai nous 
embarquâmes la poudre. — Nous observâmes^ 
que , pendant la pleine lune et à chaque cKanr- 
gement de quartier ^ t'a mer étoit haute dans 
le fond die là baie, à- quatre heures quarante- 
trois minutes. Les pltis hautes marées mdh- 
toîent dé six pieds. 

Les calmes et les vents contraires nous re*- 
tinrent dans là baie jusqu'au 9 mai. Une brise 

1 Dians la langue du KamJtcliatka ; l'ail «auvage s^a£r 
pelle tcheromtclia. 
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,-^ légère, de nord - nord - ouest s'étant levée ce 
Mai jo^^'i^^ ,' nous mîmes à la voile à quatre heures 
du matin, pour sortir /de la baie, dirigeant 
notre route au sud-sud*est , et suivant autant 
gue Aous pûmes le milieu du chenal. 
> A huit heures du matin , nous étions déjà 
à deux lieues du fanal du Kamtchatka > lequel 
se trouvait alors à quinze degrés au' nord- 
ouest 4e notre vaisseau. Nous déterminâmes 
notre position géographique. Elle ëtoit à 
cinquante -* deux degrés quarante - neuf mi- 
nutes de latitude nord » et à cent cinquante-^ 
huit degrés quarante ^ sept minutes à lest du 
i .méridien de Greenwich. Nous primes de là 

notre point de départ, et à midi nous nou3 
trouvâmes à cinquante-deux degrés quarante- 
six minutes quatre secondes de latitude^ et à 
pçnt qinquante-huit degrés cinquantç-quatre 
minutes de longitude. 

. A sept heures et demie du soir , le volcan 
d*Avatcha nous restoît à trente-cinq degrés 
au nord-ouest , et le fanal à soixante-dix-huit 
degrés dans la même direction. Bientôt nous 
perdîmes la terre de vu^. Le temps étoit p^is 
.et froid. A minuit%le thermomètre marquoit 
un degré au-dessus de la glace. Le vent souf- 
' ïîoit au sud, maïs avec peu de force ; la lame 



veiïoit du sud - ouest et s*éfevoït à une très 

grande hauteur. ^I^ 

Le lo ^ nous eûmes une légère brise de sud-;^ 
ouest. La^ mer étoit .très -agitée et le temps 
brumeux. Nous gouvernâmes au sud- est. Le 
II , à iBÎdi^ nous prîmes hauteur '. --^Dans ^ 
le cours de la journée, nous vîmes plusieurs 
volées de canards^, et une très-grande quan- 
tité de mouettes , d'éperviers , de perroquet» 
de mer , et quelques phoques. Nous aper- 
çûmes une planche , qui sembîoit avoir fait 
partie du bordage dxin vaisseau. L après-midi 
le temps fut très-brumeu:^ et très-froid; 

liC 12 , le vent souffla du sud , et la brume 
continua. Nous vîmes des baleinés , dès veaux 
marins ^ et des oiseaux pareib à eeux que ilous 
avions wus là veîUé ^. 

Dans la matinée du 13 , le capitaine Billing» 
assembla tous les officiers, et leur commu- 
niqua ses instructions. Il lenï* dît en même 
temps que son intention étoit de visiter les> 
îles au sudd'Alaksa, sur la côte nordouest 
de l'Amérique -; parce que FArohipel des 
Aléoutes était placé sur les cartes , avec tant 

• • • É ■ - 

> Latit. 5i" la' G'nord;— . LongiL i6t''6V «st. 
- * A midi nous estiiaâmea la latitude il 5ii° 5( nord , et* 
la longitude à i€3*' 5o' est... 



■* 
v 



( 280 ) 

' d'inexactitude , qu'il croyoit trop dangereux 

Mai. ^® naviguer dans ces parages , avec un seul 
vaisseau , dans la saison des brouillards * 

La brise du sud fraîcbit. Nous dirigeâhies 
notre route à Test -nord -est. A midi, nous 
déterminâmes , par estimation , la latitude et 
la longitude du lieu où nous nous trouvions ^. 
Vers le soir , le vent devint très-variable , et 
les brumes couvrirent de nouveau Thorizon. 
— Le 14 et le i5 , le vent soufïla de I es t , nous 
eûmes de fréquens intervalles de calme. — Le 
16 , le vent redevint variable y et les brouil- 
lards furent extrêmement épais et humides. 
A midi , nous vîmes des volées de canards 
et de petits oiseaux qui alloien t vers lest. Nous 
vîmes aussi flotter du goémon *. L'après- 
midi le vent souffla assez fort du sud et du 
sud-ouest. Nous gouvernâmes à Test-quart-de- 
nord. Nous vîmes plusieurs volées d'oiséaûx 
de terre. 

Le 17 , nous eûmes des vents variables et 
de la pluie. À midî^ nous prîmes hauteur 3. 
— • A quatre heures après-midi le vent passa 

» Latit. 5i° 5' nord. — Longit. 166*» 3o[ est 
>Latitestimëè5o^ 4o'nori • — Longit. ifig*» 5' est. 
^ Latit '^i^ 11' 7" nwd.— Longit estimée iy&' nS 

est . ' 
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au nord - nord - ouest , et l'air fut chargé de 
xiuagés qui côuroîent avec rapidité '. j^^^ 

Le 18 , à midi , nous observâmes la hauteur 
du soleil. Nous vîmes ce jour-là une grande 
quantité de- goémon , et beaucoup d'oiseaux 
et de marsouins* A quatre heures * cinquante 
minutes cinquante -cinq secondes , nous dé- 
terminâmes la position du lieu où nous nous 
trouvions 3. ' . 

« 

Le 19 , le vent souffla, avec assez de force , 
du nord-quart-jd'ouest. Nous gouvernâmes au 
nord- quart-est. Le temps étpit nébuleux , et 
l'horizon chargé de brouillards. — A raidi , 
nous primes hauteur 4, L'après-midi , le vent 
souffla par rafales , et il tomba de la pluie. 

Le capitaine Billings avôit pour coutiime 
de faire diminuer de voile toutes les nuitd , 
et quelquefois de mettre en panne. Le 20 , 
à midi , nous prîmes hauteur s. Ce jour -là , 

' A 4^» 16' i5".— Latit. 5i° 12' 4". — Longitndc, 
d'après voae montre inarine , 171° 18' est* 

« Latit. ôp'» 49' 23". 

3I«tit. 5&' 4§' 20". — Longit. 173^ i4'. — Variatîoi^ 
de la boussole . 13*^ 10' à Test. 

•*Iiatit.5o"44'. : . .... 

5 Lalil. 5o° 2^7' 5a;' nordi»^ Longit. estimée iyS'^ 4b': 
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\jnQ. *^^^^ q^® h ^i J ïe vent souffla avec peu de 
Bai. force ^ et altcrnativement^u nord et de Test ; 
le temps fut sombre et humide ; le thermo- 
mètre marquoit trois degrés au-dessus de la 
glace , et nous, eûmes une petite houle du 
Dord-est, . . 

Le Z2 , le vent d'est-nord-est fat très-fort* 
Nous gouvernâmes toute la journée au nord. 
Pendant le jour, le temps fut humide èk 
brumeux : la nuit , le vent souifia par revo- 
lins , et , à difiërentes reprises , il tomba de 
la neige. 

Le 23, le vent passa au nord-nord-ouest » 
et fraîchit. La lame étoit très- forte : nous gou-^ 
vernâmes au nord-est, A raidi , nous rencon- 
trâmes beaucoup de goémon flottant , et 
nous vîmes plusieurs oiseaux dç terre voler 
vers le. nord. Nous observâmes la hauteur du 
soleil *. 

Ahuit heures d« soir, nous vîmes la terre au 
nord et au nord-est ; de qui , joint aux ap- 
proches de la nuit , fut cause que nôtië priâ- 
mes tous les ris à nos perroquets , et nous 
carguàmes toutes 003 petites voiles. Le vent 

rLatit.5i°6' 43"iiord. 

A 3^ 4i' i5'' , la latitude tftoit de Si^ 18', et la longi- 
tude , d'après la montre marine^* de 177» Sf 45" est. 
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tourna à Fouest qusirt-dersucf* Jtisqu'à lapointe 
du jour f nous tînmes le cap au sud*quart- 
d'est. 

Le 24 , iious recommençâmes à gouverner 
au. nord-est. A trois heures et demie du ma^ 
tin , nous, vîmes une haute terre : nous nous 
avançâmes en rangeant la côte sud ; c étdit 
l'île d'Amtçhitka. A midi , lextrémitë orien-' 
taie de cette île nous restoit au nord- vingt 
degrés est^ à la distance d'environ dpuze mil- 
les. Du coté de l'ouest., l'île d'Amtchitkji 
commence . par une pointe fort basse , si'éle»- 
yant graduellenient , et joignant une petite 
chaîne de montagnes qui s mclinent vers le 
sud , à quarante-neuf degrés , et s'étendent 
à 25 nulles à l'est. Là , elles forment un pro« 
montoire , dont la direction est soixante-qua* 
tre degrés nord, et se prolonge de 14 milles. 
A l'est et à fouest de cette île , on voit plu- 
sieurs îlots de rochers . 

Les montagnes de file d'Amtchitka étoiènt 
couvertes de neige , et on n'y voyoit pas un 
seul arl^e »• Nous eûmes plusieurs grains ♦ 
et un coup de vent de sud-oueat trè$- violent. 
La houle étoit très-forte . et la lame se bri- 
soit avecimpétupsité sur des ressifs qui étoient 

a Latit Si"" 1 8' nord. -— Longit- 17^0 25' eit. 
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près de la côte. Nous gouvernions à Test- 
Le 25 , flous eûmes un épais brouillard. 
Le vent ne fut pas d abord très-fort ; mais 
bientôt il- fraîchît , soufflant tantôt du sud- 
ouest ^» tantôt du sud-siid-est. Nous dirijgeâmes 
notre route à lest et à Test-nord-est. A midi ; 
nous ne pûmes pas prendre hiaufeur ^ mai^ 
nous estimâmes la latitude où noUs nous trou- 
vions'». Le soir , nous diminuâmes de voiles. 
Dans la journée du 26 ; le vent d'est souffla 
bon frais. Il varia de Test au nord-est; puis 
au nord et au nord-ouest-quart-d'ouest. Il 
fraîchit encore et amena delà pluie : les va- 
gues s'élevoient eixtrêmement haut. A huit 
heures du soir , les grains fréquens nous obli- 
gèrent de courir sous nos basses voiles. — • 
Nous distinguâmes la terre à travers le s brouil- 
lards. Le côté de l'ouest ducap que nous aper- 
cevions , nous restoit à quatorze degrés au 
nord , à la distance d'environ quatre lieùes ; 
et le côté de l'est précisément au nord. ^^Tous 
jugeâmes que cette terre étôit l'île d'Adak : 
mais de peur de nous engager parmi des îles 
qui étoient fort mal indiquées sur nos cartes , 
nous jugeâmes à propos d^amener nos voi- 
les , à l'exception de la grand'vpile , de la mi- 

■ • 

» Latit. Se» 46' koid: 
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saine et du grand hunier , et nous portâmes "^^ =" 
le ca,p à Fouest , pendant la durée de la j^ài. 
nuit. . * 

. Le 27 , à quatre heures du matin , non, 
revirdraes de bord , et cînglàiQes au nord-est- 
quart-d'est , sans porter plus de voiles que 
la nuit. Le vent souffloit toujours du nora- 
ouest-quart-d'ouest. — A midi » nous prîmes 
hauteur ^. A trois heures après midi , nous 
découvrîmes, û terre. C'étoi^nt deux monta- 
gnes couvertes de neige , qui nou^ restoienf 
au nord ^ , à quarante-quatre degrés ^ et kle^ 
distance d'environ trente-six milles. A trois 
Jieures cinquanterueuf minutes cinquante se- 
condes après piidi , nous déterminâmes'notre 
position. £n même temps , nous vîmes une 
autre terre , c'est-à-dire une très-haute mon- 
tagne , à trente-huit degrés nord-ouest , et à 
environ trente milles de distance. Cette terre 
nous fut bientôt cachée par les brouillards ; 
et tcomme la nuit s'avançoit , nous diminua- 
nies die voiles.' • -: • .. 

Le 28 5 il venta grand frais de l'ouestsud- 
oiiëst. Nous gouvernâmes atù nprdest* La 

>Lalit.5i«5/nord.~Longit.l84*4S6st ' ♦ 

; «Jifttit. 5 19 18' 5t2" nord. — Lozigittt^e, d'après la 

montre marine y i84® 35' So" est. { 
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— r— houîe éfoit trSs-fbrte et le temps nébuleux* 
-PP' À dix heures du matin , nous vîmes une terre 
-^ que nous Crûmes être l'île d'Amli ; et , pour 
en mieux juger , noua mimes le cap droit au 
noiM. A midi , îa pointe occidentale d'une pe- 
ty:e baie nous restoit à viiigt xm degrés nord- 
ouest , et la pointe orientale , à quinze degrés 

nord-ouest , à la distance de huit milles. Nous 

• • • • . ' 

. jprîmes hauteur ^. 

L'île 'd'Amii , dépuis son extrémité occiden- 
tale, s'étend en s^inclinant à quarante-quatre 
hiilles au sud , quatre-vingt-huit degrés est. 
-*- A quatrfe heures dix minutés vingt- cinq 
secondes àpr^ès midi , nous déterminâmes la 
position géojgràphique de cette île *. 

Le 29 ; 4 raidi ; nous prîmes la hauteur du 
soleil 3. La bWse de sud -ouest étoit assez 
Forte; Nolis cinglâmes au nord est. 

Le 3 , nous eûitiés , dans la' matinée., de 
petits vents vatîâblés. A inidî ^ nous observa- 

» Latit. Si** 55' aS" mord. — Longit. estimée 187? 5& 

• Latit. 5 1* 55' 9" nord. •— Longit; d'après la montre 
marine y iS/"* 12' est — Variation de deux boussoles, 
dont le méridien est . 170/ à l'e^tl > 

'Latit. S^ ii9' 5$' nord, --< Lon^tUde corrigée^ 
190*» i4' est 
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mes la hauteur du soleil * . — L'àptès-midî , le 
vent sotîffla légèrement du nord-oueSt. Nous .^ 
.fîmes route au nord-est. — A cinq heures 
vingt-'quatre minutes yingt-ciriq Secondes , 
»ouS déterminâmes notre position gédgra phi- 
qiie K*-^ Nous vîmeà pendant foutë là nuit 
une^ terre au nord^ et nous tînmes le ' cap à 
rouest-sud-ouest.— Le' 31 , à la pointe du jour, 
nous gouvernâmes de nouveau àu nord-est , 
— Vers midi , il plut* -^ Lavoir , à huit heu- 
res vingt-trois minutes vingt secondes , nous 
déterminâmes la position du lieu où nous nous 

r 

trouvions^. 

Le 1 •' juin , à quatre Heures trente minutes Juin, 
du matin , nous découvrinies au nord-est Tîlè 

r 

d'Obnalaschkâ. -^ A huit heures cinq mV 
nutes 45 secondes ,' nous' observâmes notre 
position géographique 4. lie vent souffloit du 
nord -nord -ouest ; mais il étoit très - foîble , 
et bientôt il calma tout-à-faiti. — - A quatre 
heures après-midi , la brise de nordnoird-ouest 

* lÂtit. 52** 34' 5 " nord. —Longitude corrigée , 19^0 

« Latit Sa» 37' 7" notié^\hon^t, d'aprèrià montre 
inaiine>i9i*3'.- •' • ••■•••' '"■'• > \ 

, »Latit.5a«4b'5''nord. — Ldngit/i9i»4b"^8t; * 

^ Latit 5a* 5i' 17^'wtà, ~L«gifc iga'^i' Ji5*0it 
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-_; — ^ç \cv^ de nouveau , et souffla bon frais* •-^- 
.1790. j^^ij^ heures vingt-six minutes vingk-cinq se- 
condes, nous dél;ermiMnie3 notre position *. 
Le 2 , nous eûmes alternativement un peu 
de vent et du câline, Nx)us étions bien à la 
vue d'Ôiinalaschka. Cette île paroît très^haute 
dans toute son étendue : ses côtes sont garnies 
de promontoires très a^v^ncéis ; et dans l'inté- 
rieur s'élèye une chaînç;d.e mçntagae?. , 

P^ns I9 matinée du 3. juin , beaucoup d'in- 
sulaires d'Ounalaschka vinrept, dans leurs ca- 
nots ,, autour. du vaisseau* Nous masquâmes 
le grand hunier , et nous les prîmes à bord. 
.. - 5P-^ A. midi ». nous observâmes la hauteur du 
soleil?.' — A quatre. hçurçs après-midi, un 
chasseur russe , de la compagnie de Xci^ire- 
paupff 3 , vint à bord , dans un baïdar , con- 
duit par huit pagayeurs aléoutes. Il venoit de 
' parcourir la côte , pour, ramasser du bois de 
cbaufiage., et il étçit accompagné par un 

»LaKt. 52° 59' nord. «-^Xongit^ d'après la montre 
marine, 193*2 1 5" est • . , 

' »Latit.53*'45'4''nord, 

» Deiiif ijçp|3Qp^gm€g,:riiMesr çnyôient à la clia$$o dei 
pelleteries dans ces îles , et j font le coinmerce. L'anc 
est ëtabljiq m Kamtchatka ^l'aulve & rembou^hure d« 

laKoyima. J[ Not^ ckt fraducieur. ) 

* 

grand 



grand nombre d'Aléoutes , dont quelques-uns — : — 
nous apportèrent une grande quantité de plies. ^^"' 
lls'ndus conduisirent dans une baie que les "'"* 
Russes nomment Bohrovoï^&ouba ». No\is y 
mouillâmes à huit heures du soir , vis-à-vis 
des huttes des insulaires. Après avoir envoyé 
nu canot en avant , avec un officier pour son- 
der là baie , nous nous approchâmes jusqu a 
quarante brasses du rivage. 

Le capitaine Billings descendit à terre , et 
y fit transporter sa tente et ses instrument 
astronomiques. Le capitaine Zaritschefi' fut: 
chargé d'aller , avec quelques autres person- 
nes , faire le relèvement de la côte. Mon em- ^ 
ploi fut de prendre tous les renseignemehs 
que je pouYrois me procurer sur lep mœurs 
et les usages des habitans. Ces habitans , ainsi 
que ceux d'Oumnak , se désignent sous le nom 
de CoiPghalingens , et ils appellent leuç vil- 
lage Sidankin. Sidankin est situé dans la pe- 
tite île de Sithanak , qui a sept milles delong, 
s'étend du nord-^ est au sud- ouest , et Vest 
s^arée d'Ounalaschkà que par un canal de 
quelques braç^es : il paraît vaèsoe qiie cette 
ile est rextrémitésud-ûtiest de l'autre, niont 
une partie reste sous la mer. Sithanak est^^ 

^ Labaie des Loatrei. 
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•*~"~ dans son étendue , couverte de montagnes 
. ' stériles , peu élevées et composées de pierres 
dures ^ vitrifîables , et , en très-grande paiv 
tie ^ bleuâtres : il y en a aussi de noires- Dot- 
rière ie village de Sidankiu « on voit un assejs 
grand lac , qui probablement est formé par 
la fonte des neiges , et qui a un goulet com- 
muniquant avec la mer. Nous prîmes dans ce 
lac une provisipn d eau qui n'étoit pas très- 
bonne« • 

he village de Sidankin est habité par cinq 

ou six familles. Les faabitans d'Alaksa et de 

toutes les îles adjacentes se nomment les Ka- 

^ataya-Koungns ^ , et ceux d^Ouné-^goun*. 

^'appellent ^kohgoun. 

Les indigènes de Sithanak et d'Ounalaschka 
:sont d'une taille médiocre 3. Leur teint est 
brun , mais annonce la santé. Us oi)t le vis^e 
rond, le nez petit, les yeux noirs. Leurs 
cheveux , également noirs , sont gros et très- 
ibrfa. Ils ont peu de barbe au menton , mais 
beaucoup sur la lèvre supérieure. En général, 
ils se percent la lèvre inférieure , ainsi qu&Ie 

t Ce mot signifie les hommes de l'Orienté 

* Les Russes appellent «ette île T^heUiere « Sopoach* 

' /^o/es la Flanche y. 
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cartUage qui sépare le^ narines , et y por- ^ _ 
tent , comme ornement ,4® petits os façonnés, j^i^. 
ou de la verroterie. 

Les femmes ont sur le menton cinq lignes 
tatouées , qui partent du centre de la lèvre 

inférieui:e» et s'écartent , en desceiadant^ de 

» 

manière qu'elles couvrent le menton tout en- 
tier. Elles tatouent également leurs bras et 
leurs joues. Ces femmes sont extrêmement 
propres . Elles ne sont pas précisément jolies ; 
mais elles ont les formes bien arrondies , et 
elles sont très-douces. Les homnîes paroissent 
agiles , et conduisent leurs petits baïdars avec ^ 
beauçpup d'adresse. 

Ces ÎDSulairea étoient autrefois vêtus de 
peaux de loutre de. mer ; mais ils ont cessé 
de ppr.ter: ces fourrures précieuses , depuis 
que les Russes ont des rapports avec eux. 
A présent ils s'habillent comme ils peuvent. 
JL,es. femmes sont enveloppées d'une rdbe de 
peau d'ours de taer , ou de quelqu'autre amr 
phibie commun , dont elles mettent le poil en^ n 
dehors. Cette robe est faite comme une ca- 
misole de roulier » excepté qu'elle n'est pas 
fendue sur la poitrine , et qu'elle a un cqllet 
relevé et très-roide d'environ troia pouces de 
larg?. Ce collet est orné de. petits grains de= 

T 2 
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verroterie , qui y sont cousus avec beaucoup 
de goût. De petites bandes de cuir , cousues 
sur toutes les coutures de ce vêtement , pen- 
dent d une vkigtïiine de pouces , et sont garnies 
de grains de verroterie et de becs de perro- 
quet de tù(^. Deux autres bandes de cuir^ 
larges de troiâ ou quatre pouces , descendant 
Tune devant J'autre derrière , depuis le haut 
du collet jusqu^au bas de la robe , sont artis- 
tement ornées d'un bout à l'autre de grains 
de verroterie de diflërentes couleurs , et ter- 
tninées par des glands. 
' Les femmes portent autour du poignet des 
bracelets d'un demi-pouce de large , faits avec 
de la peau de veau inariu noir , et elles ont 
iin itembtabliB ornement au bas de la jambe ^ 
car elles veut pieds nus. EUes'n ont d'autre 
vêtement que la robe que je viens de dé- 
crire ; mais elles portent des baguas , des 
boucles d'oreille , et , comme je l'ai dit tout-à- 
l'àeure , de la verroterie et des os à la cloison 
du nea et à la lèvre inférieure. Leurs joues , 
leur menton , leurs bras sont élégamment ta- 
toués. Quand elles vont sur le rivage , qui est 
hérissé de rochers pointus , elles ont des bottes 
gt^sièrement faites avec le gosier du lioa 
Ae mer, et ayant des semelles de peau de veau 
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m&pn , fort épaisse , et garnies en dedans ""pi^,^. 
avec de l'herbe sèclie. : ^^««v 

Les hommea de Sithanak portent une c^ini* 
âote de peau d oiseau , dont ils mettent les 
plumes, tantôt en dehors, tanl^ en dedans». 
Le dedans de cette peau est tej^l en rou^ ^ 
et garni de bandés de Cuir (pu pendent très* 
bas. Les coutures sont CQUvertoa de bander 
de cuir , très-artistement brodées ayecdu poit 
de d»m Manc , du poil de chèvire t et des n^ris 
d'animausL marins » teints de différ^Ates oou-^ 
leurs. Us ont des pantalons étrç4t^ » fàk% ave<^ 
de la peau blanche, et iU 80«t cl»us»ë, avecr 
des bottes pareilles à celles dont je irieiis d^ 
parler , et que portent qaelquefoi(|Ie3J3Qmies/ 

Les hommes ont les d}evQu:ii^ couJrta/Les 
femmes coupent l^s leurs sur le &ont , pei- 
gnent les autres en arrière « et lefii «cment iibri 
haut sur le derrière de 1^ tête. ^ 

Dans les temps humides « ou lorsqu'il YonI 
k la mer , ces insulaires n^ettent une c^n^isole ^ 
Çui a la même ferme cpie celle que j'ai décrite,, 
mais qui est faite avec des parties intérieures 
d animaux marins, comme , par exemple » ave<^ 
des yessies de plie , ou des peaux de languq- 
de baleiné. Cette camisole a un capuchon ^ 
et s attache autour du oonet des poî^pets j^ de^ 
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^790. sorte que Teau ne peut pas y pénétrer. Elle 
Juin, est presque transparente et fait un fort joli 
effet. 

Uhe toque de bois sert de coiffure aux 
hommes ; et cette toque est ornée de mous- 
taches de lion de mer et de grains de verro- 
, terîe ^ qui jouent avec grâce. Cela leur sert 
aussi à attacher le capuchon de leur camisole 
pour se garantir de la plaîe. 

L'habillement des femmes de Sithanak s'a- 
pelle un tchoktakouk , et celui des hommes 
xmjasch.Vxm et l'autre sexe aiment singu- 
lièrement les omemens d^ambre , ainsi qtjie 
des coquilles très - minces que des vers for- 
ment dans le bois , qui ont tout au plus deux 
Jîgnes de long et $ont creuses et pointues. 

Les instrumens et les ustensiles, des habî- 
taûsde ces îles sont faits avec beaucoup d'in- 
telligence , et travaillés ^vec la plus grande 
perfection. Les aiguilles dont ils se servent 
pour coudre et broder leurs vêtemens , sont 
d'os d'aile de mouette j au lieu de percer le 
gros bout dé Faiguille , ils y font tout autour 
une entaiHe^ès-délïcïdte , et ils nouent le fi! 
dans cette entaille , de manière qu'il suit fa- 
cilement Faiguille. 

Ils font du fil de dîflérentes grosseurs , avec 
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du nerf de veau marin. Ils en onf qu? n'est .^^^^ 
pas plus gros qu'un cheveu , et d'autre qui j^^ 
est ccmime de la fîbelle ; mais Ton et l'autre 
sont târessés et retors; 

Ils ont des lances ou dards auxquels ils ajou- 
tent une vessie de veau marin pour les empê- 
rfier d'aller au fond , lorsqu'ils s'en servent 
pouF percer le poisson ou'fes amphibie»-. En 
tressant la corde qu'ils attachent èc ces dards^, 
ils y mêlent de petites plumes rouges et des- 
poils de chèvre, qui la rendent extrêmenîent 
]olie. 
. Les cordons qui nouent le poignet et le 
collet de^eurs robes, sont tressés de la même- 
manière, 

' Les dards de ces insulaires sont faits sui-- 
vantTobjet auquel ils les destinent. Ceux dont 
ils se servent pour fes bêtes fauves , n'ont 
qu'une seule pointe barbelée; ceuxcju'ils em- 
ploient pour tes oiseaux , ont trois petites^ 
poinrtes écartées , barbelées et faites d'un oy 
léger; et enfin ceux aveclesquels ils percent 
les veaux marins et fes autres habitans des 
eaux ,. cmt une pointe enchâssée dans une^ 
douille , dont elle*se sépare pour peu que l'a- 
lûihal cherche à plonger. A cette pointe est 
attachée une oorde dune longueur consider 
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rable , qui tient çn même-tenips au fut du 

juîaT ^^^' ^® ^* sufnage , et sert à indiquer l'ani- 
mal blessé , qui , bientôt taligué par les efibrt$ 
que lui fait faire ce même fût , devient une 
proie aisée. Cependant il ne faut ni moins 
d'adresse , ni moins de patience pour prendre 
ainsi les amphibies , que pour nôtre pêche à 
Vhameçon. Four lancer leurs dards dans la 
mer , les indigènes se seirvent d aïs arrangés 
ayec beaucoup d'intelligence ; de. sorte que 
ws dards portent aune distance considérable 
et très-droite. 

Les baïdars , ou canots d'Ounalaschka , 
sont infiniment supérieurs à ceux de toutes 
les autres îles de ces mers. Si une grande ré- 
gularité dans les proportions et beaucoup de 
fini dans le travail , constituent la beauté d un 
ouvrage en ce genre « on peut dire que ces 
canots sont très-beaux , et j Woue qu ils m'ont 
paru être de la plus grande perfection. J*en 
ai vu d^aussi transparens que du papier huilé, 
et à travers lesquels on distinguoit aisément 
toutes les parties de la membrure i et lesia- 
sulaires qui y ramoient < Le vêtement léger do 
ces, insulaires » leur bonnet peint et orné d'un 
panache , ainsi que le^r agilité , ibrmoient , 
avec les canots qu'ils cônduisqient , ym en* 
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semblfe très-pittoresque. Leur premier aspect ' 

me jeta dans un état ïi'étonnemént et d'admi- ^^ 
ration qu il m'est impossible de rendre. 

La première fois que nous vîmes ces insu-- 
laires , nous étions encore à huit milles de 
la côte ; il faisoit peu de vent, mais la mer 
étoit très - houleuse ; quelques - uns de leurs 
canots accostèrent^ le vaisseau, et d autres 
continuèrent à pagayer tout autour. En ap- 
prochant de terre-, nous trouvâmes un cou- 
rant favorable , qui nous faisoit faire trois 
milles et demi par heure. La mer se brisoit 
avec violence sur les ressifs et contre les ro- 
chers. Les insulaires , voyant que nous étions 
étonnés de leur adresse et de leur agilité , vou- 
lurent encore mieux la déployer en passant 
au milieu des brisans. Là , les vagues les cou^ 
Vroient jusqu'à fépaule , et ils* conduisoiënt 
leurs baïdars entre deux eaux , jouant au mi- 
heu des ondes pl^t6t comme des animaux 
amphibies que comme des êtres humains. Ce 
spectaclb me rappela un passage d^ Shakes- 
pear , qui dit : 

Hi marchoient sur la mer , et bravoicnt sa fureur > 

' Opposant leur poitrine aux vagues souleyëes. 

I • ... 

Je vais expliquer , autant qu'il me sera pps- 
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^790. sible ^, comment sont construits les baïdarff 
Juin* d*Ounalaschka. La quille a dix-huît pieds de 
long , et quatre pouces de Iiarge en haut , ef 
tout au plus deux en bas , sur trois pouces]de 
hauteur. Il y a de chacune côté une couple de 
levée d'environ un pouce un quart d'équar- 
rissage , et de seize pieds de long. Ces couples 
vont jusque sur le devant de la proue, et por- 
tent sur une planche mince et aiguë ; mais du 
côté de la poupe , elles sont d'environ seize 
pouces plus courtes , et portent sur une tra- 
verse qui les tient écartées d'à peu près un 
pied l'une de l'autre. Deux autres couples de 
la même longueur et d'un pouce d'éqùarris- 
sage , sont placées six pouces plus bas que les 
premières. A ces couples sont attachées à six 
pouces de distance les unes des autres , des ba- 
guettes fort minces et rondes , qui forment 
les membres des côtés. Les baux ont à peu 
près les mêmes proportions que les couplea 
de levée. Ils sont cintrés de manière que dans 
le milieu ils se trouvent de deux pouces plus 
haut que les bords du baïdar. Ces baux sont 
au nombre de treize. Le premier est placé à 
cinq pieds quatre pouces de la proue , et le 
dernier à sept .pieds de la poupe. Entre les 
baux on met des cercles sur lescfuels s'asseoient 
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les pagayeurs ; et ces cercles ont une rainure , ^^^^ 
dans laquelle ils font entrer une peau qu'ils at- ^^^ 
tachent ensuite autour d'eux , et qui empêche 
l'eau de pénétrer dans le canot, lors même 
"que la lame le couvre. La membrure est cou- 
verte d'une peau de lion de mer ; propremeflt 
cousue et aussi bien 6tiî?ée que celle qu'on voît 
sur des étuis. Ces . embarcations soiit si^lé- 
gères , que, même lorsqu'elles sortent de Veau, 
on peut les porter aisément avec une main. 
La proue du baïdar est deux. fois plus large 

en haut qu'en bas. En bas elle ^st aiguë , ef 
en haut aplatie , ressemblant à la gueule 
d'un poisson , et façonnée de manière à ne 
pouvoir pas facilement s'enfoncer. En outre ^ 
on attache sur le devant un bâton qui va 
du haut en bas , et qui empêche la proue de 
s'embarrasser dans le gouêmon. 

Lorsque les Ouualaschkans naviguent avec 
leurs baïdars dans une mer peu agitée , ils 
font aisément , en pagayant , dix milles par 
heure ? et quand il vente bon frai^ , ils vont 
aussi vite que la lame. Us se servent de doa-^ 
blés pagayes de sept ou huit pieds de long , 
faites avec non moinis de goût que tous leui-s 
autres instrumens. 

Les femmfs d'Ounalaschka fabriquent , 
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avec beaucoup d'art , des nattes et des cor-- 
j^ beilles. De leurs nattes , elles font des rîdeaux^^ 
des sièges , des lits ; et elles se servent de leurs^ 
corbeilles pour y mettre leur ouvrage , leurs 
outils et leurs petits meubles. Les bijoux et 
les ornemens précieux se serrent dans de pe» 
, tites boites qui sont en bois , et ont un cou* 
vercle à coulisse. 

«Tai vu , dans toutes les huttes d'Ounalas- 
chka , une corbeille contenant deux gros frag» 
mens de qùaïiz , un gros morceau de soufre 
natif « et un peu dTierbe ou de mousse sèche. 
C'est avec quoi les insulaire.s allument du feu. 
Ils sèment quelques petites plumes sur ITierbe 
ou la mousse sèche ; ils frottent les pierre» 
avec le soufre natif , puî$ ils les battent lune 
contre l'autre au-dessus de l'hierbe. Les parti- 
cules de soufre qui sont sur les pierres s en- 
flamment comme un éclair , et allument ans* 
sitôt l'herbe ou la mousse sur laquelle elles 
tombent. 

Les Ounalaschkans n'ont d'autres instru- 
mens de musique qu'un tambour, au soà^ 
duquel dansent leurs femmes. Leurs jours de 
fêtes , qui ont lieu au printemps et en au* 
tomne , se passent en danses et en festins. 
Purant les fètes du printemps , ils portent 
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des masques ârtistement sculptés et bizarrer 
ment ojrnés. J'imagine que ces mascarades juin, 
tiennent à la religion , et ont pour cause quel- 
ques rîtes que je ne pus jamais déterminer 
les Ounalaschkans à m expliquer. Il est vrai 
que s'ils ne voulurent pas me donner des dé- 
.tails sur leur religion , ce fut , je crois , par 
rapport à notre ignorant.et plus que barbare 
aumônier. Ce prêtre ^ apprenant que quel- 
ques-uns de nos officiers étoient entrés, en se 
promenant , dans une caverne où ils avoieat 
vu plusieurs masques des Ounalaschkans f 
se rendit dans cette caverne^ et brûla tous 
les masques qu'il y trouva. Non content de 
cela , il menaça Tes insulaires des plus grands 
châtimens , s'ils continuoient à adorer des 
idoles, et il en: contjpaigait plusieurs à se 
laisser baptiser par lui, sans pouvoir leur - 
apprendre autre chose , sinon quails dévoient 
désormais adorer la Trinité , invoquer saint 
ISficolas , ainsi qu'une croix (Ju'il pendoit à 
leur cou , et que , par ce moyen , ils obtien- 
droient tout ce qu'ils dés iroientf ajoutant tou- , 
jours qu'il i'alloit renoncer au diable et à ses 
CBuvres, pour s'assurer une félicité éternelle '^ 

^ J'ai appelé ce pope |[1Ù8 que barbare : je vais rap* 
porter lui fait qui prouve qu'il l'étoit eu e£fet. Eu se 
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1790. . Il me paruit.que les insulaires cegardoient 

J^i^. leur, baptême forcé comme u,ne insulte. Ce 

qu'il y a de certain du moins , c'est qu'il ne 

leur plaisoit pas ; mais ils n avoient pas le 

pouvoir de s'en venger. 

Les Ounalaschkans n'ont point de cérémo- 
nie de mariage. Quand ils veulent une femme, 
ils l'achètent dn père et de la mère; et ils en 
ont autant qu'ils peuvent en nourrir. S'ils se 
repentent de leur acquisition , ils rendent la 
femme à ses parens , qui alors sont obligés de 
restituer une partie du prix. Autrefois ces 
insulaires se livroient à nin amour contre 
nature; et les jeunes garçons qui servoient à 
leurs infafmes plaisirs , étoient parés comme 
des f^mme^.-; ^ 

rendant de Yakoutsk à OklÀtsk, il -perdit en route une 
partie de ses vivres; et sût la seule supposition ^ue 
deux Tartares qui lui scrYoient.de guides, l'avoient 
vole , il les attaclxa à un arbre^ cbaeun par un bras , et 
les fouetta si crucllemeut^ que Pun de ces malbeureux 
en mourut, et que l'autre perdit* l'usage du bras par 
lequel on Tavoit attacbé. On apprit ensuite que quel- 
ques exiles, cachés dans les bois, avoiènt dérobé les 
vivres. Quand on reprochoit au pope l'injuste châti- 
meot qu'il avoit fait subir aux deux Tartares, il rë*- 
pondoit froidement : — « Il n'y a pas do mal à cela ^ ils 
» n'étoientpas obrctiens ». * 
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La naissance d'un enfant n'est pas non plus - 



accompagnée de cérémonies à Ounalaschka; j^^ 
on s'y contente de bien laver le nouveau-né. 
Cependant on y^end des honneurs aux morts. 
Lorsqu'un homme meurt, son corps est em- 
baumé avec de la mousse et de l'herbe sèche , 
revêtu de ses plus beaux habits , et assis dans 
une caisse très - épaisse , avec ses dards et 
ses autres efl'ets. Ou décore sa tombe de 
nattes de diverses couleurs , de broderies et 
de peintures. Les femmes sont enterrées avec 
moins de cérémonie. Quelquefois , après que 
son enfant est embaumé , la mère le garde plu- 
sieurs mois dans sa hutte , fessuyant cônstam- 
' ment pour en ôt^r l'humidité , et ne l'enter- 
rant que lorsqu'il commence à exhaler une 
mauvaise odeur, ou lorsqu'elle a pu se faire 
à ridée de s'en séparer. 

Les Ounalaschkans font sécher du saumon , 
de la morue ^ et des plies , et ramassent des' 
racines pour leur provision d'hiver. Cepen- 
dant ces choses ne sont pas autant pour eux 
que pour les Russes^ qui vont chasser dans 
leur île. Nous y trouvâmes douze. Russes et 
un Kamtchadale ^ tous chasseurs apparte- 
nans à la^ compagnie de .Tcfaîrepanoff. Ils 
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étoient là depub huit ans ; maïs ils dévoient 
Juin. 0Otts peu retourner à Oidiotsk. 

Ces chasseurs russes traitoient les habitans 
d'Ounalaschka et des îles voifines , avec plus 
de îiauteur et de tyrannie , que le prince le 
plus despote n'en exerce sur les derniers de 
ses sujets. Ils les tenoient dans Tesclavage le 
plus abject. Ils les envoyoienl tantôt chasser 
pour eux « tantôt à bord de leur vaisseau 
qui , en ce moment , étoit à Tancre dans le 
détroit d'Âlaksa. Ils s*apprdprioient toutes les 
femmes qui leur plaisoient. — Il me sembla 
que s*il8 quittoient Ounalaschka, ce seroit 
bien contre leur gré; car ils y menoient une 
viô paresseuse et débauchée ^ qui avoit bien 
de Fattrait pour eux ; et ils savoient qu en 
changeant de séjour , ils seroient forces de 
changer de conduite , et deviendroient néces- 
sairement aussi soumis à leurs sqpérieurs que 
les insulaires Tétoient à eux. 

En traversant les montagnes , je remarquai 
divers monceaux de pierres. Je crus d^abofd 
que ces pierres étoient élevées sur des tom- 
beaux ; mais ce sont , ainsi que je l'ai appris 
depuis , des points de reniarque qui , dans 
les temps de neige* ou de brouillard , servent 
à indiquer la route d'une habitation à l'autre. 

Toute 



Tôtite pèrsotitië qùî passe en des lieux ajoùle 
' tiîie pierre à chaque tas '. . 

Les observations astronomiques qiié nous 
fïmed à lerjre , prouvèrept que la rtlonlre tnar 
tine que jioùs avions à bord , alioit aussi biea 
qu'à notre depart du Kamtchatka. Nous dé- 
terminâmes la position d'Qunalàschka ^. 

^tièi tockets qui tjotdént la Norvège du côté cte là 
ibèT du Nordi sont aussi cHargës de tas de pierres àe 
ditfërdntcs grandeurs. Vùi rti j)lusîeurs foii , au liiilieu 
des tempêtes^ de la neige et des brguillards , les Norvë- 
^ens^ CCS hardi.d navigateurs | s^élancer à la nier dans 
levttû îtëlts esqai& ^ pour aller, cker cher les vaisseaux 
étrangers qui se tronvoient iur leUfs côten^ ^t à la fa-> 
iFeur de ces tas de pierre^ retrouver entre les rocher» ' 
les passes led plus difficile^^ pour regagner le port. 
( Note du TrculucieuTi ) 

•Latit*53'56 neri. — Longit 194° ao' est. — Va* 
tiiitidh de la bouséole^ ig*» 3d à Pesf. 
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C H A P I T R E XIII. 

DÉPART d'oUNALASCHKA. — VUE DE 
l'île de SANNACH. — ILES SCHOUMA- 
GIN. — TYRANNIE EXERCÉE PAR LES 
CHASSEURS RUSSES SUR LES ALÉOU* 
TES.— ILES d'eFDOKIFF. — PORT DE 
KADIAK. —DÉTAILS SUR KADIAK ET 
SUR LE:S HABITANS DE CETTE ILE. 



„^^ Après aVoirprîs^^àOunalaschka, Feiatt eti© 
Juin, l^st dont nous avions besoin ; nous songeâmes 
à quitter cette île. En conséquence ^ le 13 
juin , à huit heures du matin ^ nous profitâmes 
d'une jolie brise de nord-oi^est pour mettre à 
ja voile. Mais voyant bientôt que nous ne 
pouvions pas dépasser les rochers en dehors 
de la pointe orientale de Fîle , nous rentiâmes 
dans la baie, et jetâmes lancre au même en- 
droit où nous avioqs déjà mouillé. 

Je dois observer qu en sondant la baie , 
nous avions eu 17, 16, 1 5 brasses d'eau, et 
que tout-à-coup nous n avions plus trouvé le 
fond, tout près de terre , avec une ligne d« 
cent brasses, v 
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Le 17, Je vent ayant tourné un peu plus ^^^^^ 
au nord , nous levâmes l'ancre et sortîmes de juin. 
la baie. 

A minuit « bous hissâmes nos canots à bord , 
et nous continuâmes notre route , avec peu de 
vent; Le temps étoit brumeux. 

Le 18. à dix heures du matin, le volcan 
de Tîle d'Akoutan nous t-estoit aunord-ouest« 
quatre vingt-un degrés. Les trois montagues 
coniques de Tile d'Oùnîmak nous restoîent, 
l'une au nord-ouest, dix-huit degrés, l'autre au 
nord* ouest , deux degrés ^ et la troisième au 
nord-est, deux degrés. A midi^ nous avions 
fait quarante-un milles au sud-ouest , quatre- 
vingts degrés. Nous prîmes hauteur *. 

A i>ne heure après midi , le volcan d'Ou- 
nalaschka nous i*estoit au sud-ouest , soixante- 
dix-sept degrés ; le promontoire occidental de 
Vîle d'Akoutan au sud-ouest , quatre-vingt-six 
degrés ; la première montagne d'Ounimak ^ 
que les indigènes non^ent Kùugidai\Kûî^ 
goutciiin i au nord-ouest, douze degrés; le 
volcau , appelé Agayédan^ au nord-est , huit 
degrés ; la troisième montagne ^ au nord-est , 
quinze degrés. — A quatre heures trente mi- 

» Latit 53" 5a' 6" nord, t^ Longit 1 94<» 43', , 

> Les indigènes nomment ces montagnes KJicuginçih,' 

V j> 
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nu tes cinquante-cinq secondes , nous déter^ 
ruin. ^ÎQ^nies la position du lieu où nous nous 
trouvions», 

La soirée fut brumeuse , et il tomba de la 
pluie^ Nous eûmes alternativement un peu 
de vent d'ouest et des calmes. — A minuit^ 
nous sondâmes, et nous trouvâmes soixante 
brasses d'eau sur un fond mêlé de vase et 
de sable noir. 

Dans la matinée du 19» les brouillards 
furent très-épais. Le Vent soufBa avec peu de 
force , et passa alternativement du sud-sud- 
ouest au sud-sud-est. Nous vîmes beaucoup 
d'oursins de mer , qui jouoient autour du vais- 
seau. Nous vîmes aussi une loatra de mer* 
— À huit heures , le vent passa au sud-est et 
fraîchît. Cependant le brouillard continuoit » 
et il tomba de la pluie. 'Nous jetâmes la sonde « 
et. trouvâmes trente brasses de profondeur» 
Nous étions vis-à-vis de l'île d'Ounimak , sur 
laquelle les brouillards sembloient attachés. 

De son extrémitéoçcidentale l'île d'Ôummak 
6*étend, en s'inclinant, de dit-huit ïnitles au 
Àud^est 5 soixante-trois degrés ; et de la même 

» Latit 53* 58' 6 ' nord. — Longit orient^ d aprè» 
la montré marii^e> t|j4*'3y i5". — Variatitui ifc 1* 
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i&xtrémîtê à la pointe septentrionale , elle s'é- ' 

tend de dix-neuf railles , dans une direction j^ 
nord-e&t^ soixante-deux degrés. Elle est élevée, 
inégale ; ses bords sont escarpés , et on y dis- 
tingue trois grandes montagnes* La première 
de ces montagnes a un sommet très-irrégu* 
lier. La seconde forme un cône parfait, s'é- 
lève à une excessive hauteui* , et il en sort 
Gontinuellement une grande quantité de fu- 
miée. Le sommet de la troisième , qui est celle 
que les indigènes appellent Khcaginak^ semble 
être fendu et tronqué. Qt^and nous le vîmes , 
îl étoit couvert de neige , et s'élevoît au-des- 
sus des brouillards ^ qui eachoient les flancs 
delà montagne. On ne voyoit, dans ce qui 
restoît à découvert , non plus que dans les val- 
lées , m arbres , ni buissons. — A midi , nous 
ne pûm.es pas prendre hauteur , mais nous 
estimàp:ies notre position géographique '. 

L*après-niidî , îl venta bon frais du sud-est* 
quart-d'est. — Nous fesîons route au nord- est- 
quart- d'est. — Nous eûmes presque toujour» ^ 
la sonde à la main , et nous trouvànies régu- 
lièrement de trente à quarante-dnq brasses 
d'eau. — A huit heures du soir , nous virâmes 
de bord , gouvernant au sud-quartrd'ouest ^ 

* tstàt. W 25' nordL — LongiV orient., i^"" SI 



1790. ^* ensuite au sud pour nous éloigner de 

juia, terre- 
Le 20 , à trois heures du matin , nous reyî- 
rames de bord» et gouvernâmes à l'est pour 
nous rapprocher des îles. Nos sondes va- 
rièrent de quarante-six a trente-trois brasses y 
6ur un fond de petitsf cailloux , de coquillages 
et de sable. Il ventoît grand frai$, le temps 
étoit brtcmeux, et il pieu voit. 

A quafre heures et demie du matin, le 
temps s'étant un peu écîairci, nous décou- 
vi'îhies l'île de Sannach; Nous aperçûmes en 
même temps des rochers et des brisaûs' , en- 
virôti tm mille en avant du vaisseau ; de 
sorte que nous n'eûmes <jue le temps qu'il 
nous falloit pour les évifet*. 

L'île dé Sannach est habitée par quelques 
familles aléoutes. Dans lé centre de l'île s'é- 
, lèvent trois montagnes considérables qui se 
louchent. La partie orientale et la partie oc- 
cidentale dé l'île sont très-basses , tapissées 
de verdtire , mais sans aucune espèce d'arbre. 
Cette île est entourée de rochers • dont en 
quelques endroits les pointes s'élèvent au-des- 
sus des 'eaux;, et sur lesquels les vagues , en 
se brisant , forment un violeùt ressac. 
A midif nous trouvant à douze milles, de 
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terre ^ nous prîmes tauteur ^\ Le cap que ^TgoT 
forme 1 extrémité orieirtale de l'ile deSannach, juiu. 
nous restoit au sud , cinquante-cinq degrés 
ouest; et le cap occidental au sud-ouest , cin- 
quante-sept degrés trente minutes. J'estime 
la longueur de cette île de quinze milles, i^e 
cap Alaksa gît presqu'au nord des montagnes 
de Tîle de Sannach. Nous étions à trente-huit 
milles de distance de ce cap. 

Peu api'ès avoir range l'île de Sannach , à 
laquelle k capitaine Cook a donné le nom 
d Ile. de la Plie ^^ nous en vîmes un grand 
nombre de moins considérables. Ces îles for- 
ment un groupe , et sont connues sous le nom 
de Schoumagin , d après' le nom du marin 
qui le premier les découvrit , et qui étoit l'un 
des matelots du commodore Bering. — A une 
lieuix du matin , nous nous trouvâmes très- 
près de la plus remarquable des îles Schou- 
magin , que les indigènes appellent j^ramaX: , 
el les Russes Olénoï. I/île d'Olénoï ^ &e trouve 
à environ dix lieues d' Alaksa , et est très- 
haute et très- escarpée. Les autres ont moins 
d'clévrtion. , 

^ Laiit. 54* no! nord. — Longit. orient. 197^ Zj\ 
^Hâïibat's Island. " 

3Latît;54*^ 44 nord. — Longit igS** est. . 
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TI~ Toutes ces îles sont environnées de rochers, 
1790. 

Juin, dont quelques - uns paroissent au dessus des 
eau3^ , et les autres ne sont reconnus que 
parée que les ondes s*y brisent. L'air étoit si 
épais que nous no pouvions pas bien voir le 
. continent ; mais de temps en teuips nous aper- 
cevions de très -hautes montagnes^ dont le 
commet étoit couvert de neige, 

La brise d'ouest souSioit bon trais ; et nous 
cmglàmea envkon seize milles au nord est et 
au nord^nord-est , avec tous nos ris- près. Le 
temps étoit brumeux et la mer houleuse. Vers 
le soir* le vent diminua. L*immense quantité < 
d*iies qui se trouve dans ces parages, fut cause 
que nous gouveirnâmjBS à 1 ouest-sud ouest et 
au &ud-oues| , dsgia Tintention de revirer de 
bord le lendemain à laube « pour examiner 
ces lies. 

Le zi , à la pointe du jour 9 lé tempa étoit 
assess dair , et le vent souâloit assea bon frais 
du nord«nord*ouest, ^>-^ A quatre heures, nous 
vîmes le cap Alâksa , au nord-ouest , siDÎxante-i 
huit degrés^ — A huit heures trente-une mv* 
nutes quarante«cinq secondes , nous détermi^ 
names* notre positiou d'aprèç la ^lôI^tre ma- 
jrine ^. Nous avions droit devant i^QUS les îios 
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Nagai et Kagaî: Nous voulions passer entre " ^ - 
ces deux îles , mais l«s brisans que nous aper- j^j^ 
çuraes , nous firent renoncer à ce projet , et 
changer notre direction du nord*nord-est à' 
Test quart-de-sud. Le vent avoit passé à l'ouest; ' 
et nous filions quatre nœuds par heure ^. 

A cinq heures dix-sept minutes vingt se- 
condes après midi, nous estimâmes notre po- 
sition f d'après la montre marine ». — A sept 
heures et demie , nous aperçûmes un grand 
baïdar et cinq petits , qui venoient vers nous^ 
Quand ils eiîrent accosté le vaisseau, nous les 
hissâmes abord. Lés hommes qui étoient dans 
ces baïdars , nous dirent qu'ils étoient sortis 
pour prendre des ' lions de met et dés veaux 
marins; que leur compagnie étoit Coitiposée 
de plus de cetot Aléoutes , sous les ordres d'uu 
Russe, qui étoit dans le grand baïdar, et qu'ils 
iesoient la chasse pour le vaisseau de Pa- 
noflsky , mouillé eu ce moment en dehors d'A- 
laksa. 

Nous mîmes en pannependant troisheures, 
ayant cargué toutes nos voiles , à l'exception 

* Un nœud est une division de la lisne du loc ; et en , 
estimant le sillage du yatsseàu , ôhàc^he iiœûd tépond i 
uH mille niarinr. ( jVofô du Tfaduûtéûr.) 

3 Lalit. $5° 54 uV' nord. — Longit. aoo** Z5' est 
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~T7^ du grand hunier. Les chasseurs passèrent la 
Juin, nuit à notre bord , et le 22 , à la pointe da 
jour, nous les- renvoyâmes. Ce fut à regret 
que les Aléoutes nous quittèrent- Ils se plaî- 
gnirenit amèrement de |a manière dont le» 
traitpient les Russes , qui , nous dirent -ils ^ 
les obligeoient à les servir des années entières^ 
«ans leur donner la moindre récompense. Noua 
avions des interprètes à bord ; mais cela ne les 
empêcha pa's de dire ce quils pensoîenti — A 
midi , nous qbservâmes la hauteur du soleil ». 
Toute la journée du 23, nous eûmes alter- 
nativemeiit un peu de vent et des calmes , et 
des brouillards continuels. 

Les. Îles Schoumagia sont en très -grand 
nombre , et très - rapprochées les unes des 
autres* D'Alaksa ^ qui est leur extrémité sep- 
tentrionale ,1 elles s étendent à quinze ou seize 
lieues vers le sud ; et de l'e^t à l'ouest , elles 
comprennent environ soixante lieues. Elles 
sont toutes hautes , stériles , et quoiqu'elles 
varient dans leurs formes et dans leurs di- 

M ê . ■ • • 

mensions^ il y a entr'elles une sorte.de res- 
semblance. On n'y trouve aucune espèce de 

» Latit.'55» 9' 27;;,nprd, — A. 5^ 7' 45% lalit..55o iv 
20'. .^ Longitv, d'après la montre marine^ 201® 69' 
•st. . , 
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bois. Les endroits biais y sont assez Verdoy ans : ^^ ^"^ 
mais toute la partie des montagnes , qui ne juîn. 
reste pas couverte de neige , attriste l-Geil par 
sa couleur brunâtre. Quelques-unes sont bor- 
dées de rochers escarpés. D'autres ont des pro- 
montoires très-aigusV don t quelqu es-uns même 
très-élerés. Il paroît qu il y a de petites anses ; 
mais il seroit hasardeux d'y entrer , à cause 
des rochers détachés, et cachés sous les eaux 
qui se trouvent tout autour. Je crois même 
qu'aucun des canaux qui séparent ces îles , 
n'est Èavigable. Mais on peut passer en de- 
hors du groupe ^ du côté du sud , ou. les lon- 
ger de plus près dans k partie où est Alaksa ^. 

Ces îles sont presque toutes fréquentées 
par des chasseurs dé veaux marins , de lions 
de mer et d'oiseaux. On y trouve rarement 
des loutres de mer ; mais il y a, aux environs , 
beaucoup de baleines , ainsi que des phoques 
dçL difiérente espèce. -r Nous profitâmes du 
calme pour faire desctendre nos chasseurs 
dans ces îles ; et ils y tuèrent des oiseaux qui 
étoient d'un goût excellent. 

Les. vents variables et les brouillards con- 
tinuèrent.pendant la matinée du 24. -^ A midi 
le temps s'éclaircit , . et nous prîmes la haii-^ 

* AunorcL . ; ., : 



■ -- teiir du soleil '. — A mîdî et demi , la hrîse 
jvio * pûssa au sud , et souffla assez bon frais. Noua 
gouvernâmes au nord -quart- d'est , filant k 
à peu près deux nœuds par heure. — A une 
heure , nous décx)uvrîraes une terre droit de- 
vant nous. A sçpt heures du soir , nous vîmes 
d autres terres au nord-est et au sud-est. Nous 
sondâmes et nous trouvâmes trente - sept 
brasses d'eau , sur un fond de sable fin. — > 
A minuit , nous mîmes pendant deux heures 
le cap du sud ouest. Ensuite nous revirâmes 
de bord , et gouvernâmes sur la terreu Cette 
terre e^t un groupe d'îles auxquelles les Russes 
ont donné le nom d'Efdùktffl Le i5 » à midi , 
la plus grande de ees îles , appelée Simedan y 
nous restoit au sud-est , à la distance d'envi- 
ron dix milles. Tandis que nous étions là » 
nous prîmes la hauteur du soleil ^. 

Nous envoyâmes un chasseur à terre , avec 
deux Aléoutes, pour tirer des oiseaux. Adeux • 
heures y le vent devint^ variable , et le temps 
se chargea de nuages. Trois baïdars vinrent 
le long du bord. Il j avoit dans ees baïdara. 
un chasseur russe , de Rétablissement que 
ScheËkofi'a formé à Kadiak^ et emvîron deux 

» Latît: S^, 4i' f nord. — liongît. orient, aoi» W* 
* Latit. 56» lo' 4o" nord. — Longit orieirt. ae^ 54'. 
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teiiis insulaires» Ils étoient à la cbaâse des 
lions de mer , des oursins , des veaux marins 
et des oiseaux. 

A trois heures après midi , nous n'étions 
plus qu'à trois milles de distance des îles d^Ef^ 
dokîfF. Le temps étoif très-calme. Le capitaine 
Billings descendit à terre avec le docteur 
^ Merck. Ils nous dirent que les îles qu'ils ve* 
noient de voir^ n'étoient que des masses de 
granit commun , du il ne croissoit que quel- 
ques plantes rabougries y encore étoit-ce dans 
les endroits les plus eàftbiitcés» 

Nos chasseurs étoient allés à terre dans urr 
baïdar k trois ranigs ^ que nous.' avions acheté 
À OunalaschkAi ' yoiyant qu'iis ne parois- 
soient pM ^ nous tirâmes quelques coups de 
eajEton , pour 1er rappeler ; mais ce signal n^ 
ks fit point reivemr à bord* -^ A silx, heures: 
du éoiti \m in6ttl|ttres> et lemr compagnon 
tésiéè se retirèrent* Ce derniet* promit , e& 
nous quittatît, de cherchez^ nos' ^«ns et àjS 
xkms lés renvoyer* Nous nitmes en pamie 
fonfe Ift nuit, soils notre grand hunier^ et 
^yant un fanal à lâ^ Vergue de misaine. 
.. Le 26 y. à qualape heures du mating il se Içva 
une joUe brise de sud-e$t<c Malgré cela nous 
(estâmes à louvoyer en ckhoa» 4» îles d'Ef- 
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dôkifi'. Le temps étoit très-bruraeux. -^ A six. 
1700. ^ 

Juin, heures , nos chasseurs arrivèrent. Ils nous 
dirent , pour s'excuser de leur retard, qujela 
veille les. brouillards leur a voient fait perdre 
de vue le vaisseau ; et que dès que le jour 
leur a voit permis de le vbiï? , ifs s étoient em- 
barqués pour le.rejoinjdrjf^. . . 

A sept heures cinqnaQte fliinutes dix se- 
condes du matin , le soleil paij-ut ^. A midi ♦ 
nous prîmes hauteur^. L'après-midi le temps 
fut nébuleux ; la brise sdufiBLpit légèrement du 
sud -est. — Nous dirigeâmes notre route au 
nord-est-quatt'd'est. 

A deux heures après midi , nous .vîmçs , , à 
travers uti horizon brumenx , fîle d'Okanipk, 
Elle nous restoît au sud-est;» cinquante degrés, 
à la distance, de six lieues^.'— A- huit heures 
du- soir , le vent calma, iet il tomba dé la pluie, 
Le 27 juin , à sept heur0s du mâtin, nous 
découvrîmes le& hautes montagjâes de fîlede 
Kadiak ; el à huit heures 1 nous yîjnes les îlest 
plates de Tougidafch et de. Sichtounach , mar^ 
quées dans là carte du^ capi,t^ne Cook , sou^ 
le nom. &Iles.dc\la Trinités 



' « :..'ijr i 
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Le 28, à la poibte.du jout*^ nous fumes 
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assez près de Vîle de Kadiak. Nous goùver- .^^ 

names à l'est, avec tin petit vent variable qui 
sbuffloit alternativement de l'ouest et du nord. 
Le temps étoit très-clair. -;* A cinq heures 
du matin , beaucoup de canots partirent de 
terre, et vinrent autdur du vaisseau. Nous 
prîmes à bord quelques insulaires ^ qui nous 
servirent de pilotes. Ils nous annonçoîent 
toujours d'avance et avec beaucoup d'exacti- 
tude » combien il y avoit^ d'eau dans les divers 
endroits du chenal où nous passions'. . 

L'extrémité méridionale de l'île 4e Kadiak 
forme une pointe basse que le capitaine Cook 
a appelée le Cap de la Trinité. Ce cap tient à 
une chaîne de montagnes peu élevées , et se 
prolonge dans k mer en s'étrécissant b^u- 
coup. En dehorè du cap , et à un mille de dis- 
tance ; est l'île d'^nayachtalak , que Scheli- 
kofl' nomme Egichtalik. Elle se trouve à en- 
viron trois milles et demi au nord de l'île de 
la, Trinité. Les canaux qui séparçnt ces îles , 
ont de' trente-six à sei^e brasses • d'eau' ', sur 
un fond de corail et de coquillages. / 

-' L'île. de Tougidach est basses et' stérile. 
Celle de Sichtounach , qui gît. à trois milles à 
è'est^ est enfoncée dans, le zoilieUt et ajune: 
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'•^ petite baie vîs-à-vîs de son enfoncement- ma» 
1790. 

ses deux extrémités sont élevées. 



fuîn. 



La partie occidentale de Kadiak est mon* 
tueuse et entrecoupée de vallées , qui ne pro« 
duisent que quelques arbustes , et qui , à 
quelque distance 5 ressemblent a de petitei^ 
criques* Une ceinture de rochers défend f ap* 
proche de cette partie de fiie* 

L aprèsr(midî , le vent souffla assez bon frai» 
du sudvouestet defouest. Nous gourernàineë 
au QÔFd«ët4et au nord'est^quart-^de-^uord^ 
A quatre heures quatre ininmtes oinquanie 
secondes ^ nous déterminâme» ^ d apirès notre 
montre niarioe , la position du Heu où Bousr 
nous trouvions '. Qus^id le harut cap est-nordf^ 
est de. SiehtôUnach nous xeU^ au sud^miest^ 
qtAr^ttte^ieHf degrés ^ à la dilstanée de deasf 
milles rt demi ^ bous avions la pointe orieai^ 
taie d'Anayachtalak au norà-duest , à environ 
deux mtUes: 

Le soir , . k dix heîm'eà , ayant pasdé les: câv 
tïaux dont fe viens de fiusre Hientîô»', aveo 
une brise dWest qvà &a&^lnssoii par infer-* 
valles , nous itotis trouvantes tout pi%!8 d^ane 
petite tie ; qucr les indigènes appellent NasékArif 

^tatît. ôi^ig' 8" notd/— tdhgît oritnt 5lo5* 6& 
So^.^-w y Arkëûtt de^ lari>oti«sbk, 37<> est. ^ 

et 



l5t qui n'est icma deux cents; toises de celle ^ 

'de Kadiak. Dans les canaux la sonde nous juin. 
rapporta constamment uii fond de rocher , 
avec vingt-quatre à vingt-cinq brasses d'eau. 
Bientôt nous gouvernâmes au nord-nord- 
' ouest pour entrer dabs la baie. 

L'île de Nasikan'est très*reraàrquable. Elle 
a deux milles de long et un mille de large, 
et ne consiste qu'en deux montagnes au som- 
met arrondi, qui sont cause que le capitaine 
Cook Ta appelée la Pointe aux deux létc^s. Ce 
navigatetur a en même temps donné le nom 
de Cap Bamahas , à un promontoire très- 
avancé qui est à trois milles de Nasikan , 

• dans une direction . eat - quart - de - nord^ Le 

:cap Barnabas forme la pointe méridionale de 
.l'île deKounakan^ , et reste au sud-est de la 

.bai^ ?. , où Schelikoft' a ses établissemens. 

,Entre ces deux îles est le passage qui conduit 
dans la baie de celle ^e Kàdiak, passage. qui 
a un mille de large à son entrée, et où les 
sondes sout.de cinquante , soixanterdix et 
soixaiîte^quinze brasses. 

Le 29 9 à la pointe du jour^ nous entrâmes 
dans la baie avec une légère brise d^ouestqui 

• *OuKonkan* 

* Trcck Sv»titeloy* 
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tournoi t db temps en temps à 1 ouest- quart- 

*^?^' de-sud. Bientôt uous ae pûmes pas trouver 
le fond , avec une ligne de cent et de cent, 
cinquante brasses. Le rivage est bordé de ro- 
chers escarpes. Ilyii aussi des rochers déta- 
chés qui s'étendent fort loin » et qui , lorsque 
la nier est haute , sont presqu'enlièremeut 
cachés sous feau. Nous eûmes assez de peine 
à gagner le port, à cause des vents contraires. 
La grande profondeur de Feau nous erapê- 
cha d'envoyer en avant une ancre de toue. En 
conséquence nous louvoyâmes contré le vent 
jusqu'à trois heures après midi. Etant alors 
au-dessus du port 4 dans Fouest de la baie et 
tout près du rivage, nous envoyâmes à terre 
une hac^ière avec tous ceux de nos gens dont 
nous pouvions nous passer à bord. Us furent 
aidés par les indigè:iies , et lU nous halèrent 
dans le petit port. A six heures du soir » 
lions jelâmes Fancre par huit brasses d*eau, 
sûr unibnd vaseux. 

L'île de Kadiak et le re^te du groupe dont 
elle forme une partie , ont une population qui 
comprend en vi^on ti^eize cents hommes, douze 
•eents jeuiies garçons^ et à peu'pr^ autant de 
IcmeUes. C'est là du moins le .jrecpusenient 
quou trouve dans le registre 4«% à'ét^btisse- 
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ment de Schelikofl", établissement qui, lors " 
de notre passage à Kadiak / étoit sous la di- j^jj^^. 
reclîon d'un Grec nommé Yefstrat Ivanitsch 
Delareff, 

Delareti'me diL qu'il a voit, en ce moment , à 
la chasse , pour compte de la compagnie de 
SchelikolS' , plus de six cents doubles baïd^rs^ 
contenant chacun deux ou trois insulaires. 
Ces chasseurs é^oient divisés eu six détà- 
chémens^ chacun sous les ordres dun seul . 
Russe \ Indépendamment de ce» chasseurs ^ 
de petites troupes d'insulaires étoient envoyées 
journellement a la pêche ; de la m(^ue , des 
plies , et de divers autres poissons. On em-* 
^loyoit les femmes à nettoyer le poîs$on et à 
Je faire sécher ; à fouiller et à préparer des 
racines bonnes à manger ,* à cueillir deis her- 
bîtges et des baie^ ; et à faire ,des vétemens 
pour les chasseurs iusulftires , et miême pour 
ies Russes. . 

Les Russes retenoient d^ns leurs établis- 
semens environ deux cents fillea des princi* 
paux indigènes > c étoient des otages qui leur 
répondoient de lobéissance du reste de la na- 
tion. Nous étions mouillés près de l'endroit 

^ On donne à ces condactenrî russes le titre de jm^ 

rêdofftchik. 
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où étoient ces filles, et, autant que Je pus 

1790' m'en apercevoir , elles étoient assez con- 
^ * tentes de la manière dont on les traitoit- Les 
hommes étoient beaucoup moins satisfaits de 
la conduite des Russes. J^orsqùe ceux-ci 
vinrent s'établir dans Tîle, les insulaires vou- 
lurent s'opposer à fje-qu'ils y résidassent : mais 
Schelikoâ'ayant surpris leurs femmes quicueil* 
loient des baies , les emmei\,a daiis son habita- 
tion , et les retint prisonnières , pour s'assurer 
que leurs époux et leurs pères n osei*oient ni 
l'attaquer , ni jfe défendre de son oppression. 
11 rendit ensuite les femmes , en les fesant 
remplacer par les filles et les jeunes enfans 
des chefs. 

Chaque habitation considérable des insu* 
laîres a voit autre&îs àes baïdars capables de 
contenir quarante à cinquante hommes. Sthe* 
likofi* acheta tous ces* baïdars ; et dès-lors les 
insulaires n'eurent que de ces petits canots 
qui ne peuvent pas porter plus de trois 
hommes. Ils sembloient s'accoutumer insen- 
siblement aux réglemens établis par Delareft', 
qui gouvernoit indigènes et Russes avec la 
' plus grande justice, et avoit établi une école, 
. pu les enfans du pqys .apprenoient à lire et à 
écrire la langue russe. Il laissoit ordinairement 
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un' certain nombre d'otages aller visiter lei^rs " 
parens pour un tempo limité. Quand. ils re- j^n. 
venoiént^ il en envoypit d'autres ; et si quel- 
qu'insulaire demandoit à garder quelques 
jours son enfant .auprès de lui , On ne le lui 
refusoît pas. Le nombre des otages mâles etv 
femelles étoit à peu près de trois cents* 

Des insulaires des deux sexes étoient alter- • 
nativement employés à pourvoir aux besoins^ 
de la communauté ; aussi ils ramassoient une 
immense quantité de viande , de poisson ,- de-: 
racines et de baies; et l'hiver ces provisions 
servoient à nourrir tous les habitans , soit in- 
digènes , soit Russes. Ce soin , plus que toute 
autre chose , fesoit que les insulaires regar- 
doient un peu moins les Russes comme leurs 
ennemis. Delarefi' nous dit qu'avant que ces 
derniers eussent abordé dans l'île , les habi- 
tans ne songeoient jamais à faire des provi- 
sions pour l'hiver ; de sorte que pendant le 
mauvais temps ils étoient obligés de cherchei: 
po:ar se^nourrir, des moules , des pétoncles 
et d'autres coquillages que la mer jetoît sur 
leurs bords. 

Les insulaires paient particulièrement :le§ 
objets dé luxe que les Russes leur fodrnfe- 
sent , tels que le tabîic , les grains de yerratç- 
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""^ rîe, la toile, les chemises , les vêtemons de 
j^^ nankin . D'après^ ce qne j'ai observé , les chas- 
• seurs d'une troupe qui «evient avec de belle© 
fourrures , sont récompensés d'après les con- 
ventions faitesr avec eux. Pour chaque peau 
de loutre de mer , on leur donne un cordon 
de grains de collier , d'environ quatre pieds 
de Jong , et pour les autres fourrures un prix 
proportionné. Les vivres et les peaux de 
veati marin sont seuls une propriété com- 
mune ; et certes ^ ce sont les insulaires qui 
en ont la plus grande partie , puisqu'ils sont 
bien plus nombreux que les Russes. Ils em- 
ploient presque toutes leurg peaux de veaux 
marins k raccommoder les baïdars qui en 
ont besoin , et à en faire de nouveaux. Dans 
ce dernier cas , ils paient ces peaux à la com- 
munaiité^ en fourrures de renard, de mar- 
mottes , dé loutre , on bien par leur service. 
La compagnie de ScbeKkofi* entretient à 
Kadiak une cinquantaine de Russes , en y 
comprenant tes officiers. Nous y trouvâmes en 
outre M. {smaïlofi*^ qui levoit le tribut pour 
compte du gouvernement. Cet officier est le 
même que le capitaine Cook vit à Ounalas* 
chka , en 1778. 11 fut un de ceux qui accom- 

* n avoit le grade de sturma» , on pilote. 
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pagnèrenf le po]oHai& Benyowsky , lorsqu rï ' ' 
&écbapjpfii jde la Sibétk:' ; ttims Israaïlofi'pré- j^^ 
iend que Benyowsky lé força à le suivre. 
Quoi qu'il en soit., te Polonais ire ïemmena 
qu'aux île» Kotijriles , où , aprè^ Im avoir fait 
subir un« dure flagellation y il le mit à terre , 
aipsi que quelques autres qu£ avoient tramé- 
un Gomploi txmtre htî* . 

Les établissemens de la compagnie de Scfae* 
vlikoff consistent ru cmq maisons bâties à la 
manière des Kosscs^^ Il y a dans difierente^^ 
pièces des compartîroens s^nib^bles à ceux, 
qu^on voit dans les cafés- aïiglais. On y voil 
aussi. difiif^TeuB bureaux. L\ia de ce^ bureaux 
e&t établi pour appatsieF k^ querelles ^ punir 
les agresseurs , et leor imposer des amendes. 
Fendant iiotee séjour àvKadzak , ce bureau^ 
etoît présidé par Delareft-, et je doute q4i au*^ 
cun tribunal que ce puisse être j;nge avec plus 
dmtégpîté que ne te &iâ<»t celui-là. Un autre 
bureau est chargé de la réeepliott» et de la lî- 

* Le comte ie Benyowsky fut cntevc par les Rnssess 
«n Pologne^ parce qu'il ëtoit d*ttn paaiioppcisé aïileur,: 
et Catberiïie II l'en^'aya en Sibéiie. Ayant gagné l»- 
Kamto^atka- avec q^u^qiies antaies egtiléi^ îA s^câiparaE^' 
d'un petit naidre. rvaa$ qui y étoit^^ el: se:Ke^idfl à Caoe- 
ton ^ d'oà il revÎAt en Europe. (^Note du TradS)^ 
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" ; yraison des pelleteries , soit pour la compa-^ 

juitt*' 8°^^ ' *^** P^^^ le tribut dû^u gouvernement. ■ 
Les commissaires qui président à la dis tribu* 
tifon des vivres ont également leur bureau dans 
ce bâtiment. .On y voit aussi un coniptoir où 
l'on tient les registres de la compagnie : et De- 
larefi'-loge dans Fun des bouts de la maison. ^ 
Dans une autre maison sont les otages. Il y a 
ensuite divers magasins , les uns pour les 
marchandises , les'autres pour les vivres ; une 
corderie , une forge , un atelier pour les char- 
pentiers , et une tonnellerie. 

Nous vîmes à Kadiak deux galiotes de. 
quatre-vingts tonneaux chacune , entièrement 
dégréées , et placées sur un échafaud très- 
bas , qui étoit au bord de leau. Ces galiotes 
ayant des canons et bien gai^dées , ser voient 
à. la défense de l^ile. 

Plusieurs des Russes qui étoient à Kadiak , 

a voient leurs femmes avec eux. Ils avoieat 

• - 

des jardins où ils oultivoient des choux et des 
pommes de terre : ils avoient aussi quatre 
vaches et douze chèvres. Delareft* pensoit 
que le blé viendroit bien aux environs des 
établissemcns qu on s'occupoit à. former *sur 
les bords d^ la rivière de <2ook. 

Un des officiersTusses qui , depuis plusieurs 
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âunées , vîvoit avec une femme indigène , et ^ 
en avoit eu des enfans , s'adressa à notre au- juin.' 

r 

mônier pour qu'il baptisât cette femme , et 
qu'il le maf iât avec elle ; ce qui fut fait comme 
yl le désif*oit. C'étoit une très-belle femme : elle 
avoit Je menton tatoué , et la lèvre inférieure 
percée. Elle tenoitsa maison et ses enfans ex- 
trêmement propres ; et ces derniers parois-, 
soient jouirde la meilleure santé. Cette femme 
étoît vêtue à la manière des Sibériennes , et 
avoit adopté les usagés russes , du moins pour 
la conduite du ménage qu elle enté'ndoît fort 
bieu. Je dînai chez elle , et je fus parfaitement 
bien traité. 

J'avois été extrêmement étonné à^rkoutsk, 
à Yakoutsk et à Okhotsk , d'entendre dire que 
Schelikofi' donnoit à ^^% simples matelots de-, 
puis six cents jusqu'à mille roubles en argent,, 
de gages par an ; mais ma surprise diminua à 
Kadiak , lorsque j'appris- qu ils étoient obligés 
d'acheter de la compagnie toutes les choses de 
nécessité^ ainsi que. les objets de luxe. Il n'y, 
a là d'autres mardbands*que la compagnie , et 
le prix de ses marchandises est excessif. Elle 
vend un .verre d'eau-de-vie un rouble ; une li- 
vre de talpac 5 cinquante roubles et quelque- 
fois davantage ; une chemise de grosse toile 
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: de Russie , aussi claire que du canevas • dî% 
Juin roubles ; des tiges de bottes , sans les semeUes , 
quinze roubles et plus ; et toutes les autre* 
choses en proportion ; de sorte que les dc^, 
penses des matelots et àeé autres subalternes 
de la compagnie excèdent toujours ce jqû'ils 
gagnent. En outre , il ne leur esit pas pcrmi» 
de faire le moindre commerce pour leur 
compte. Quelques-uns de ces gens-là biâmoiént 
ataèrément ces exactions ; mais ils ne se plai- 
gnoîent nutleftient de Delarefl*: au contraire , 
et les Russes et les indigènes se louoient tous 
de sa conduite , et avouoient que s'ils ohte- 
noient quelque faveur , ils ne la dévoient qu!à 
son indulgence. 

Schelikoô' a donné à Tîle de Kadiak le nom 
de Kichtak y qui est ,. selon lui , le premier 
qu'elle ait eu ; mais il s'est trompé. Dans là 
langue du pays s kichtak ou kightak signifie 
simplement une île. l/cs indigènes appellent 
nie de la Trinité, Kightak-Sichtounach ; celle 
où nous étions mouillés , Kighiak' Kadiak ; 
et . à mon grand étoftnement , l'un* d eux di* 
soit qu Alaksa étoit une kightak , c e>st-à^ire 
une île. Il m'affirma en même temps qu'il y 
avoit au nord de Kadiak un canal , où Ton do^ 
passoit qu'en trois jours de navigation a la pa- 
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gaye. Je fis jce que je pus pour m'assurer de 
ce qui en étoit : mais tout ce. que j appris j^^^ 
à cet égard , c'est quune rivière sortant d'un 
lac , se jefoit dans la mer à l'ouest de Ka- 
diak , et qu^ les indigènes charioient leurs 
canots par-dessua une montagne peu élevée , 
et alloient joindre une mque qui commu- 
nique à la baie de Bristol. Tout oela étoit ^ 
connu des chasseurs russes et de plusieurs 
insulaires , qui ajoutèrent quils tiroient desi 
dents de vache marine ^ , de la côte opposée 
à Alaksa. La pointe de leurs meilleures lances 
est faite avec ces dents» 

I*es insulaires de Kadiak se donnent le nom 
général de Sou-ou-it ^ et ils distinguent leurs 
magiciens par celui de Kanghémeut, J'ignore 
comment ils appellent Dieu : ils n'ont jamais 
satisfait ma curiosité à ce sujet ; mais je sais 
qu ils reconnoissent un élre suprême qui com- 
mande à taus les esprits. Je sais qu'ils croient 
que la colère de ces esprits ne peut être ap- 
paisée que par des sacrifices. Il est même des 
cas où ils leur immolent des esclaves ; maib cela 
est rare. Ces pauples on t des escla ves^parc^ que 
chez eux tous les prisonniers de guerre le de- 
viennent ; et les guerres entre leurs diverses 

«Walrolw. 
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: tribus sont presque perpétuelles. Les esclaves i 
sont fort maltraités , particulièrement de la 
part des femmes. Les femmes enlevées chez 
une nation ennemie sont également esclaves; 
et on les vend , d'une nation à f autre ,-pour 
de la verroterie ou d'autres objets de luxe ou 
de nécessité. ' Ces peuples ont non-seulement 
pour esclaves les prisonniers de guerre , mais 
les orphelins. Ces derniers deviennent la pro- 
priété de celui qui les élève. Il est vrai qu'ils 
' sont souvent rachetés par leurs parens , sur-^ 
tout quand ils sont dans des îles voisines. 

Les demeures des insulaires de Kadiak sont 
diftérentes de celles d'Ounalaschka. Elles ne 
sont que peu enfoncées dans la terre ^ et ont 
une porte qui fait face au levant , et eist faite 
de peau de veau marin* Il y a un foyer dans 
le centre , une ouverture dans le toit , direc- 
tement au-dessus du foyer. Cette ouverture 
sert à donner du jour , et à laisser évaporer 
l'a fumée. Les côtés , dans l'intérieur de la 
hutt0 , sont divisés par compartimens , où il 
y a des estrades pour s'asseoir et pour se cou-» 
cher, estrades qui sont couvertes de nattes 
. * I^eaucoup moins bien travaillées que celles des 
Ounalasclik-ans. Chaque hutte a un petit ap- 
partement adjacent , où l'on prend des baips 
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-de vapeur. Pour ees bains , an.&it chàufier 

des pierres en plein air ; et quand elles sont j^in. 

rouges , on les transporté dans lappartement 
oil Ion augmente la chaleur au degré qu'on 
veut 5 en versant de.leau sur cespierres. 

- Les usages des sauvages habitans de ces 
îles ï , ont beaucoup de rapport avec ceux 
des Ounalaschkaûs. Ils ont des baïdars et des 
dards comnie ceux de ces derniers , maïs noai 

• pas èi bien faits ; d'ailleurs , ils sont bien rnbins 
adroits et moins agiles sur Feau. Ils dansent 
eu pirouettant continuellement , et tenant de 
la main droite un couteau ou une lance,, et 
de la gauche une crécelle. La crécelle est com- 

. posée de plusiear$jpetits cercles très-minces , 
qui entrent îles uns idràns les autres, sont cou- 
verts de plumes blanches , et garnis de fils 

' courts auxquels pendent des becs rouges'^^de 
perroquets de mer. En frappant les uns ccmtre 
les autres y ees becs font beaucoup de bruit. , 
Ceè insulaires ont aussi des tambourins , et 
leurs chansons sont guerrières. 11^ se font 
souvent beaucoup de mal en dansant , mais 
ils n'en conservent pas moins de bonne hu- 
meur. Ils dansent avec des masques , ou 
bien ils peignent leur visage d'une manière <- ^ 

» royes la Planche VI. 
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' très'bizarre. Les danses des femmes consis- 
tent seulement à sauter sur ta pointe du pied « 
en avant et en arrière. Pendant ce temps-là 
elles tiennent à la main une vessie soufflée , 
qu'elles jettent à celle par qui elles veulent 
être relevées. On ne manque jamais d'accep- 
ter une pareille iûvitation. ' 

Parmi les insulaires de Kadiak et des îles 
voisines , Thômme le plus considéré est celni 
qui se distingue par sa ibrce et son adresse 
dans les combats 4 Après lui vient le chasseur 
habile et léger. Le premier enlève beaùôoup 
de butin , et se fait des esclaves de ses en- 
nemis : l'autre achète des femmes et des do- 
mestiques ^ et le tablent auquel il doit le moyen 
de se les être procurés ^ lui Iburnit aussi celui 
de les entretenir* 

A Kadiak 9 la femme la plus féconde^ est 
toujours la plus chérie. Lès femmes de ces 
contrées sont idolâtres de leurs enians. Crai^ 
gnant pour leurs fils les terribles éfiets de la 
guerre et les dangers dis la chasse , quelques 
mères les élèvent d'une manière très^efiémi- 
née , et sont bien aises de voir des chefs les 
choisir pour en faire l'objet de leurs goûts 
dépravés. Ces jeunes gens sont alors vêtus 
comme des femmes^ ^t. oi;i leur apprend à 
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«^occuper de tous les iraVaux du ^én^ge. 

Les indigènes de Kadiak et des autres îles j^^ 
d'Efdokiffné coanoissent point de cérémonie 
pour le mariage. Le moy^n de nourrir des 
ibmmes , donne le droit de les prëndivlors- 
qu elles y consentent. Alors les époux futurs 
«ont conduits par les parens de la femme dans 
un bain de vapeur qu'on a eu soin de prepa- 
rer , et on les y laisse ensemble. Il est pour- 
tant d!usage que Thomme fasse quelques pré- 
sens au père et à la mère de la femme. Je de- 
mandai à ces sauvajges s'ils se prêtoient leurs 
femmes les uns aux autres. Us me répondis 
ren t que non , à moins qu elles ne fussent 
stériles ^ et qu'ell^ ne désirassent elles-mêmes 
de passer dans les hras d'iin autre homme. 
Si , dans ces cas-là , ,elles ont un enfant ^ elles 
appartiennent à celui qui en est le père. 

Toutes les céréïnonies quon pratique à la 
iiaissance d'un enËsmt , c'est de le bien laver 
et de lui donner un nom. 
. Lorjsqu'ivp des chefs des îles d*Efdokiffmeurt^ 
on ne. l'enterre qu'après que soti corps a été 
embaumé avec de la mousse. Les domestiques 
et les esclaves en qui il a eu le plus de con fiance^ . 
sont sacrifiés! à.- ses mânes • et enterrés avec 
lui. On met aussi dans sa tombe ses instru- 



j^-QQ^ mens de guerre et de chasse , ainsi que quet 
Juin, ques alimens. ^i . r- 

Plusieurs de ces insulaires ont reçu le bap*- 
tême : mais le dinecteur Del^reflf ne voulut 
pas j^raiettre que notre aumôùier en baptisât 
aucun par force. Il^e coûteata de les engager 
lui-même,. autant qu'il put ^ à se faire chré* 
tiens. Les jeunes gens qui alloient à l'école 
établie par lui , einbrasaèrçrvt volontiers la 
religion grecque, et plusieurs -fein mes en firent 

autant '. /. . ; . 

. Les indigèiBes des. îles d'Efdokift'sont vêtu» 
comme ceux dlOunalasc bka., in^is moins élé- 
gamment. Us ont tous' le- -COU, découvert , et 
portent très-peu d'ornemens^ Ils aiment beau* 
coup les grains de verroterie bleus , ainsi 
que leè grains d'ambre. Ils vont . trafiquer 
dans les environs- de la rivière de Cook ; ^tils 
yachèteiit desicanots et desftaïdars ,'pour les- 
quels ils donnent en édhange des colifichets, 
des vivres , tet de l'huile ^e baleine et de veau 
ynarin. Ils ont des. dards et! des i^ces , dont 
la pointe est de schiste , et ^ avec lesquels ils 
tuent les aniraa\ix marins J Ils ont aussi des 
flèches qu'ils empoisonnent avec de raconit* 
Us choisissent. les pieds de cette plante qui 
croissent isolés ; ils en preniient la racine qu'ils 

font 
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• Jbïil sécher^ et qu'ensuite ils pileift ou ra*- — — -. 
dent bien roenu. Ils versent de l'eau sur cette '*79o- 
poudre , et la mettent dans un endroit chaud. ^^^' 
Quand elle est en fermentation , ils y trempent 
la pointe des flèches ou des lances; ce qui rend 
mortelle la blessure de ces armes. 

La première cho^e que font les habitans 
de Kadiak aux personnes qui leur rendent 
visite , c'est de leur présenter une coupe 
d'eau fraîche et propre. Quand ces personnes 
se sont un peu reposées de la fatigue d'a-^ 
voir pagayé ou marché , ils leur serv6ift de 
la chair de baleine., de la viande de lion de 
mca: , du poisson , des baies arrosées d'huile 
de poi&son , du sarana. bouilli , et assaisonné 
aussi avec de l'huile» Il est d usage que les 
convives mangent tout ce qu'on leur pr ésente« 
Pendant ce temps-là , on. leur fait .chauffer un 
bain ; et lorsqu'on les y a conduits , on leur 
porte à boire une jatte de graisse de veau ou 
d'ours marin fondue. Plus un convive mange 
et boit, plus il honore son hôte;, et s'il ne 
peut pas manger tout ce qu'on lui sert , il est 
obligé de, .remporter le/5, restes en se reti- 
rant. . . . ^ , ' 
' Les habitans des îles d'Efdokifi' vont à la 
chasse, eu février, sur la côfe mérîdioDale 
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de Kadiak« lis continuent la cbasse da kotic* 
j^. tout le mois de mars; En avril ^ ils partent 
de Kadiak , et se rendent dans le^ îles voi- 
sines pour y chasser les loutres de mer, dont 
ia fourrure n'est jamais plus belle qu en avril 
et en mai. Ils poursuivent dans le même tempa 
les veaux inàrîns et les lions de mer ; il^ ra- 
massent des œufs d'oiseaux aquatiques. — Le 
premier de juin ^ ils commencent la pêche de 
la baleitie et des autres poissons ; ils ramas* 
sent le sarana ^ , et cueillent diverses espaces 
demies. 

Le premier poisson qui paroît dans ces 
mers est la plie. Elle est suivie de près par le 
saumon , qui est de la même espèce que cq- 
lui du Kamtchatka. Les insulaires contimient 
la pêche et la chasse jusqu'à la fin d'octobre , 
temps où ils regagnent leurs habitations d'hi* 
' ver; Ms passent le mois de novembre à se visi- 
ter les uns les autres^, à donqer des festins à 
la manière des Ounalaschkans , et à se livrer 
à la danse ^ en se couvrant d'un masque oa 
se peignant le visage. 

On trouvera , à k lin de cet Ouvrage , un 
vocabulaire de ta langue des insulaires de Ka-* 

* L'ours de me^. 

9 Cest une racine qu'ils mangent en lÛTen. 
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diàk y et des autres nations parmi lesquelles „ ' 
j'ai séjourné dans mon voyage. . j^^ 

Je, n ai observé aux iles d*E£dokiS que les 
mêmes espèces d'oiseaux qua j avois vues sl 
Oanalâschka et dans les îles Schoumiagin. Ces 
oiseaux sont loie sauyage ^ , diverses espèces 
dé mouettes , l'épervier à' crête et huppé \Ie> 
petrel , d'un brun sale et noirâtre assez sem-» 
blàblc^ à la coulent .de l'hirondelle , ^la noire^ 
et folâtre gaiilem^tté', des^ plongeons et beau-; 
ooup'4'espèces de canards. Les in&alaires 
mangenitlacbairde ces oiseaux, et en emploient, 
la p^u à se vêtir , et ie bec., sur^iioUt celui 
du perroquet de m-er , à faire des "ornement .^ 

Il jparoît de temps eu. temps des ours dans. 
l^léde'Kadiak. Ils s'y rendent ^ en traversant^ 
à la nage le canal qui sépare cette île d'Alaksa , i 
et qui a cinq milles de large». Leé marmottes , 
sifflantes y- sont en très^grand nombï*6<^ ainsi, 
que les souris.- Depuis que les Rmsséay ont 

* L'oie au bec noir. La partie supérieure dii bée de 
cet oiseau a une protubérance calleuse. H à une mai^que ' 
blancbe et triangulaire qui s'étend de •chaquid ùàté y -de-i 
pnis le derrière de la tête jusque soub la gorgi^ Letba» . 
dn dossp^4p 9<>l^o>a;9 son veipt^, les plumes dtr dessous* 
de. ses ailes et le dessus de sa^ queue sont blancs ^ sa poi- 
trine , son dos et ses ailes , d'un brun o|)scur , et ses 
jambes d'un gris foncé. 

Y a 
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^ formé des établisaeinens , on y voit * peu da 

Juin, renards ordinaires et de renards bleus. Dans 

le fait ) ce& deux animaux et la marmotte sont 

les seuls que tuent lesKussés ; car ils ne sont 

pas en état de faire' la chasse aux animaux 

marins , chasse qui exige beaucoup d'adresse 

et d'agilité , parce qu'il fàUt conduire les petits 

canots, de cuir avec lesquels les insulaires 

prennepït le lion ^ Toura , la loutre de mer , 

les marsouins et 1^ veaux marins. . 

Le lion de mer , appelé par les . Rosses 
^auicha » ^t le plus grand et le plus fort 
de Tespècè ^des phoques. Son cuir est hérissé 
d'un poil rude et brun « qui eât trèa^épais et 
très-long sur le cou et sur les épaiulés « et ^i 
va en dinuHuant sur le derrière du corps , ou 
il est <!lôitX'ét fort court. ; 

Les grands fions de mer ont environ huit 
pieds de long.. Ces animaux passent ordinai- 1 
rement la nxdt sur des rochers. Ils s'y accou- 
plent, f ,Çt on y voit toujours un seul mâle et 
un certiW nombre 4€î,feflielles. Jalçuxdans 
leursamoïurs , i)s éqai^tenA o:u tuei^titQu^ les 
autres animaux qui oseptt s'approcher d'eux. 
Les nlàles conibattçiit souvent entr^ux jus* 
qu'à ce qu'il y en ait un qur rteste sur la J3?lâce ; 
et aussitôt toutes les femellçs passent 4u côté 
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âuVaîhqueur. Ils sont extrêmemeBtcoura-^""'"*^^ 
geux, et n'héâifent pas à attaquer les hommes ^^^ 
qui vont les troubler sur leurs rochers. 

Les lions de mer ont , sur chaque tempe , 
une marque blanche de la grandeur d'an écu 
de trois livres ; et c est le seul endroit où une 
flèche peut les blesser ; car , dans les autres 
parties de leur corps , à peine effleurè-t-elle . 
leur peau. Cependant quand la fléché est em-: 
poisonnée , il suffit qu'elle effleure la .peau 
pour que le venin pénètre plus avant , 0t que 
ranimai meure. . , 

Les chasseurs coupent en aiguillettes k 
chair du lion de mer„; ils la font sécher et la 
^regardent comme;un boa manger. Poùrmoi., 
j'avoue que je suis d'un goût^différent ; je 
trouve cette chair huileuse. et mauvaise. Il 
n'en est pas de.mémetdç la, tête , qijd est aussi 
grosse que celle des bœufs de la grande es- 
pèce » et qui , bien cuite à l'étuvee , et man- 
gée avec du sarana et d'autres racines , me^ 
parott fort bonne. 

La seconde espèce de phoques , pour la 
grandeur , est l'oursin de mer ^ Il a environ: 
six pieds de long , et est couvert d'un très- 
beau poil gris ^ argcsnté , comme: celui dei 
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^' récureuij de Sibérie. Il a àous œ poil un au* 
jiUn. ^^ très-^oux qui ressemble à de la soie brune. 
Les jeunes Jcotics aiment beaucoup à jouer 
sur les ondes. La tête de cet amphibie a 
presque là forme de celle d un agneau , mais 
ses oreilles sont plus longues. Il se nourrit 
de oes herbes qui croissent sur les roes. La 
chair des jeunes kotics a un goût assez agréa- 
ble ; mais sa couleur est bleue , et elle déplaît 
à l'c^il. Ces animaux vont par troupes , et 
abondent sur les îles basses. Un seul coup de 
bâton qu'on leur assène sur le museau , suffît 
pour les tuer. Quand ils voient qu'ils ne peu- 
vent pas fuir , ils cherchent à mordre les 
chasseurs. Ceux qui sont très-jeunes ont le 
poil court et d'un noir brillant; mais à mesure 
qu'ils grandissent , ce poil s'argente,©t quand 
ils sont très-vieux , il est presque blanc. 

La fourrure la plus précieuse est celle delà 
loïttrè de nier , que les chasseurs et les Russes 
appellent morskaï" hobrét Le poil des jeunes 
loutres de mer est long et- rude , d'un brun 
claif 5 et assez semblable à celui d'un oursin '. 
Alors cette fourrure n*a point de valeur. 

VA^wsiftj^lle-t-on les peamx des jennes loptre» 
mechedkap ^ni est un diminutif du nom de l'onrs. 
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Les fourrures des loutres tfune moyenne 
taille sont plus brunes et plus estimées , et 
on les distin^gue par le nom de keschlok j 
mais les plus recherchées sont celtes qu on a{)« 
'p^W^ maiJca ^ . 

Les plus grandes loutres de mer oint cincf 
pieds de long. Leur fourrure est trèsrépaisse^ 
presque noire , et entremêlée de quelquëis^ 
longs poils d'un blanc lustrée Le poil éd cet 
ânimialn'est incliné d'aucun côté, et a un pouce 
Gu lia pouce et demi de long. — J'ai mangé^ 
d une • jeuue loutre bien cuite ; elle avoit ab^ 
solument le goût d'un cochon de lait. . 

L'b^ ne trouve plus de loutres de mer sur 
les côtes du Kamtchatka : on en voit très'-ra- 
rement aux îlea Aléotites ; elles ont abandonné 
les îles Scboumagin. On poursuit ces animauk 
' avec «tant d'ardeur et tant d'adresse , à cause 
du haut prix de leur îFourrure , on en' a déjà 
tellement diminué le nombre ^ et ils habitent 
des parages si peu étendus ^ , que je suia 
porté à Claire que , dans quinze ans d'ici ,. 
l'espèce en sera presqu'entièrement détruite:. 
Les vaches marines étoient très-communea. 

t • 4 • ' 

* C^èst-à-dire mère. 

« Entre le 45'"*' et le Go?"' degré de latitude stpten-^ 
tciouale*. • . 
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1700. ^^^ ^^ ^^*® ^^ Kamtchatka et dans les île^ 
Juin. Aléoates , lorsque ces contrées furent décou- 
vertes par les Russes ; mais c'est aujourdTiui 
bien différent. L'on n y en a pas revu une seule 
depuis celle qui fut tuée , en 1768 , sur lllo 
de Bering. 

Les baleines abondent aux environs de Ka- 
diak , et dans tous les canaux qui séparent 
les îles voisines. Les indigènes les poursui- 
vent dans leurs petits baïdars , ef ils en tuent 
beaucoup avec des lances dont la pointe de 
schiste est empoisonnée. Ils font fondre la 
graisse de ces animaux , la mettent dans des 
vessies , et la portent sur la côte de TAméri- 
que , où c'est l'objet d'an commerce considé- 
rable. Ils obtiennent en échange des esclaves , 
des animaux ^ des canots, des dards et divers 
autres objets. 

J'ai Remarqué à Kadiak la même espèce de 
âaumon que l'on pêche à Okhotsk , et j'y ai 
vu de§ crabes. J'ai aussi aperçu sur la plage 
des écailles de homard. On y trouve des' 
pétoncles qui pèsent une livre chacun ^ et 
beaucoup d'autres coquillages. Les coquil- 
lages sont la nourriture ordinaire de la loutre 
de mer. 

Les plies ^'on pêche dans ces mers sont 
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extrêmement grandes. Il y en a qui pèsent \„^ 
jusqu'à dix-sept pouds i. Les nageoires et la juin, 
queue sont un très-bon manger ; mais le 
corps du poîsson^est dur et sec. Les îndi- 
jgènes ne mangent jamais le foie de la plie, ni 
celui de la morue ^ parce qu'ils le regardent 
comme mal-sain ; mais ils en extraient de 
ITiuile. 

' Le port où les Ku$ses ont établi leur fac- 
torerie à Kadiak , a reçu le nom de TrechSva- 
titeley. Il se trouve dans la partie sud-ouest 
de-Ja baie , et il «st formé par une langue dé 
terre fort basse qui tient à une des plus hautes 
montagnes de l'île , et qui s'étend circulaire- 
ment au nord et à IWest. Ce port a environ 
deux milles de circonférence. L'on y trouve 
depuis trois jusqu'à huit brasses d'eau sur un 
fond vaseux. > 

Près des établissemens russes coule un petit 
ruisseau qui a sa source dans la montagne. 
Les Russes ont placé leurs cuisines à l'em- 
bouchure de ce ruisseau. Il y a aussi tout près 
de là deux lacs salés de très-peu de consé- 
quence. 

L'île de Kadiak éprouve souvent des trenj- 
blemens de terre , dont quelques -jin3 sont 

^ >56i \xYt9$, poididejnarct ] 
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^ très -forte. Nous observâmes cm au com- 

1 7QO» 

j^. * men cement de la nouvelle lune , il y avoit 
pleine mer à onze heures quarante - cinq mi* 
nutes , et que leau montbit dVnviron huit 
pieds I . " 

Les productions végétales de l'île de Ka- 
diak, ou du moins celles qu« j'ai eu occasion de* 
voir, sont le sureau qui y ci*oîf en abondance, 
le petit saule , quelques buissons , les pignons 
sauvages , les mêmes racines que celles qu on 
mange au Kamtchatka, plusieurs espèces d'ar- 
bustes à baies , une immenss quantité de gro- 
seilliers et de framboisiers. Le fruit de ce der- 
nier arbuste est blanc , beaucoup plus gros 
qu'aucune espèce de mûre , mais d'un goût 
fade. Quelques indigènes avoient de petites 
touiiës de racine à serpent, qui venoient 
d'Alaksa. 

Dans l'intérieur de l'île , il croît des pins 
communs qui donnent de beau bois de char* 
pente ^ et à là pointe orientale , que le capî- 
taine Gook a appelée le Cûp Grerille , il y a 
«ne forêt de pins , qui est trèa-considérable,, 
^et d'où l'on tire de quoi construire les huttes 
et réparer les canots. 

' Latit> Sj"* S norde — Loiigît. orient. aoS** 3o'. -— 
Variation de la boussole^a&^Àl'^est. • < \ 
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CHAPITRE XIV. • 

DÉPART DE KADIAK. — ILE d'AFOGNAK. 

— KIVIERE GLACIALE. — GROUPE 
d'îles. — VISITE DE PLUSIEURS IN- 
SULAIRES. — ARRIVÉE DANS LE CANAL 
DU PRINCE 'WILLIAMS. — INTELLI- 
GENCE DE DEUX CHIENS^QUI EMPÊ- 
CHENT LES SAUVAGES DE VOLER LES 
VOYAGEURS. — LE CAPITAINE ZA- 
RITSCHEFF FAIT LE RELÈVEMENT 
DE LA CÔTE. — CAP SAINT -ELIE. 

— RÉCIT DE CE QUE M. DELAREFP 
A VU DANS LE CANAL DU PRJNCE WIL- 
LIAMS. 



JN ous resiâmes ipouillés à Kadîak, jusqu'au ._ 

6 juillet. Ce )our-là nous^mbarquâmes la tente 1790* 
qui servoit à faire des observations astrono- J^ûllet, 
miquçs , et la tente qui contenoit notre cha- 
pelle de voyage ;-oar nous avioDiS planté lune 
et l'autre sur le rivage ^ au moment d^ uptre 
arrivée. 
^ A cinq heuxe$^ çlu soir 1 nous uous^ fîmes 
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^ toner pour passer du port dans la baie ; ct 
Juillet. ^^^^ n'eûmes pas moins de difficulté pour 
sortir de ce port que nous n'en avions eu pour 
y entrer. 

M. DelarefT, directeur de la compagnie de 
Schelikoff ,.fut informé qu une frégate espa- 
gnole I commandée par le capitaine Mendoza, 
venoit d'arriver à l'embouchure de la rivière 
.de Cook . Aussitôt il nous fit part de cette nou^ 
velle , et nous demanda passage à bord de 
notre vsiisseaiu pour se rendre sur la côte d'A* 
mérîque. 

Nous apprîmes que les Espagnols avoient 
coutume de visiter tous les ans ces parages , 
et qu'alors les Russes recevoient d'eux quel- 
ques comestibles et une quantité considéra- 
ble de peaux de loutres de mer , et leur don- 
noient en échange de la quincaillerie, delà 
verroterie et des toiles. 

Le capitaine Billings résolut de se rendre 
où était la finégate espagnole. Nous partîmes^ 
avecun vent léger qui spuifioit tantôt du nord » • 
tantôt de l'ouest ; de sorte que nous ne fîmes 
pas beaucoup de chemin . Nous eûmes le temps : 
d'examiner toute là côte est et sud -est de 
ïûe de Kadiak , côte très - élevée , très - îné-* 
gale , rem{ilië de criqW3s et de petites baies » 
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et entoirée de rochers détachés qui s'élè- ^ 
vent- au-dessus deis eaux , et sont très-près j^^ 
dte terre» 

Le 7, à dnq heures] vingt - deux minutes 
cinquante - cinq secondes , le cap Greville ^ 
ztDus restoit au nord-ouest , et nous dé1;MKii- 
Jiàtnës nôtre position géographiqjie*. 
' Le 8 , à la pointe du jour , nous vîmes l'île 
â'Afognak , où les Russes ont établi une fac- 
torerie» L'ifltérieiir de cette île est couvert 
(de très-beaux arbrçs. Elle n'est éloignée- que 
de sept milles de la pointe septentrionale de 
Kadiak. Le canal qui les sépare est rempli 
d'îlots et de rochers. > . . 

: Deux milles âumord de l'île d'Afogttak est 
celle de Scfaouyouch , qui a environ quatre 
nùUes de long , êtest environnée de rocs. Le 
capitaine Cook a^vu le cap qui est à lextré- 
mité nord de cette île , et lui a donné- le nom 
de Pointe de Bttriiks^ ^ '•• ^ > » . . 

Les vents contraires qui souffloieht de Touest 
efcdunord*est, nous empêchèrent long-temps 
de doubler le cap Sainte ^ Elisabeth. La ma^ 
tinée du i i/fiit pluvieuse. Cependant nous 

» Yallovoï-Mouis. .;>...'. 

■ • , r • . . 

, . ' • < . • - . 1 . • t ' ■ 

f tatit 57'» 2S 4o " norl — Longit. ao/o ^j' 45" e»t. 
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-: viiïiés^ à travers les brouillards^ la te veà Test 

^^^ du cap , terre montueuse et très4négale. 

A dix heures , une montagne de forme co- 
nique qui s'élève sur le continent , nous j^es* 
toit au pord-ouest , 2a?. — Nous vîmes une 
riv]^ que les chasseurs nomment L^deruyrit: 
Rem^y par^e qu'elle est continuellement g^ 
lée. Elle leur sert pour se di^^ger lorsqu'ils^ se 
rendent dans le canal dû prince Williàms«> 
Elle nous restoit au nord^ouest et à la distance 
de quinze milles ^. Non loin de Fembôuchard 
de cette rivière , on voit un groupe d'îles et 
un très-gr^nd nqmhtre de rpot^s détachés* 
Nous eûmes alternativement ries calmes efc 
des vents variables du s^idrcstet du nord-est: 
et les brumes nous cachèrent la côte jusqu'au» 
vendredi 11. Ce jour*là , à deux heures après» 
midi , nptts revîmes latetre droit devant nous^ 
et à enviroijii quinze milles d? distance , le vehfc 
souffloit du nord - est , et nous gouvernions 
au nord-4ïordTOuest. 

Voyant plusieurs p^^sesv^et B^lareS* B:du&) 
assurant qû^il n'y avoit poiEùtlà de rochers ca-- 
chés sous l'eau , et que le momllage étoit sûr^ 

* LiL rivière Glaciale. r . . 

• La rivière Glaciale est à §9<> 36* del.atit nord ^ et à 
3090 4S^'4e longiC. efth 
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dans les baies y nous j; entrâmes en louiroyant 
entre plusieurs petites îles. *?^^*; 

Quandnous nefûmes plus qvfà environ trois 
milles du rivage , deux indigènes vinrent vers 
nous dans leurs canots^ en étendant leurs br£^ 
eu signe de paix. Nous leur fîmes les mêmes 
signes,et nous hissâmes un pavillon : aussitôt 
ils vini^ent à bord. Us nous apportèrent une 
peau de jeune kmtre de mer , une loutre de 
rivière et un veau marin ; et nous leur donna* 
mes en échange du tabac et des grains de^ 
varroterie; Peu de temps après^ Delarefi' s'em* 
barqua dans un baïdar à trois bancs , qu'il 
avoit apporté de Kadiak , et il se rendit k 
terre avec deux Américains qui 4toiçnt venus 
avec lui ; le%'deux indigènes qui nous avoient 
rendu visite les accompagnèrent. 

Delarefi'ne nous attendit pas , de peur de ne 
pas trouver la frégate espagnole dans la ri- 
vière de Cook. Quoique sans armes , ce Grec 
descendit sur le rivage sans appréhender aurf 
qun danger ; ce qui prouve bien que les gensi 
de la compagnie , dont il étoit un des direc*^ 
teurs, s'étoienf complètement attiré l'amitié. 
des habitans de cette côte. Noiis le priâmes 
de dire aux Espagnols que nous désirions 
beaucoupiquils Testassent quelque temps daDs 
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1^90. ^® canaï du prince Williams , parce que none 
Jidljtet. avions grande envie de les voir. II nous laissa , 
pour nous servir d'interprète , un jeune Anié- 
ricain, qui entendoit la langue russe. Ce jeune 
homme s'entretint avec les deux indigènes. 
Ils lui dirent que presque toute la terre que 
flous apercevions n'étoit qu'un composé d'îles. 
Par-tout on voyoit de beaux arbres jusqu'au 
bord de l'eau. '• 

Quoique nous fassions bien dans une baie ', 
la terre la plus proche étoit encore à plus de 
trois milles de distance de nous , et avec une 
ligne de cent brasses , nous ne pouvions pas 
trouver le fond. Le courant portoit à l'ouest , 
et fesoit deux milles et demi par heure* Lêr 
vent avoit très-peu de force , et «rarioit con- 
tinuellement du sud à l'est , avec des inter- 
valles de calttie. 

Le 13 i à quatreheures quatre minutes vingt- 
cinq secondes après midi , nous déterminâmes 
la position du point où nous nous trouvions ^ : 
les vents peu favorables continuèrent jusqu'au 
16 au matin , où il s'ëlevaunelégère brise du 
sud-est. Nous ^marchions vers le nord-est , et 
nous filions cinq nœuds , avec une* rofer très- 

*Latit. 59^ i5'nord. 

» Latit. 590 1 7' 45'î nord. — Longit. aog^ 1 5' est 

houUuse 



iidulebdë el un temps pluvieux. L*après mîcïî ".• . i' 
le-vanttlizmnttal^eai^dup. juiikt!* 

' Le 17,1 quatre^èthrés dli iiiaf in , liotis vîmeà 
nie' Montague * , qtïi nbùs restoit ati ndrà , 5^ 
estv:à3a>distancQ d'en^ron sept lieties. 
• A haitiieurestreBtâ-sixiiiinutes'vrDgtdin<:| 
secondes dii niatin, notis ôbsérvâmèfs^ iàôtré 
pdsifion. Nous prîmes le large en gobVëtîlànt 
iiiVâ$tî:d0 Pile ^Montague , poiir gagiieï' 'ter 
canal du plinôe Williams , où noiis'ehtràînëâ 
le^ ];;9rà .quatre heures &près midi." Notis je^ 
tâines Tancr^ prèrdë Vendroit où lé t^pitaiiïë 
Gopk mouilla en 1778^ ' 1 ..: • : 

BanS'la matinée du^^ô juillet, fé'ë^itèfiâë 
Biltings elivoya 4' teïre ses instrtiTtiéi:/s''M*âsi 
tronomie et la tente qui lui sef irôît d^obs'éi*Và- 
toire^ Nous reçûines ht visite de beaucoup 
d'Indirâs^ qui d'abord paroîssoîent êttë fa- 
rbuchés et déflaiiâ.-Hé pàgayoiehf'émtofutdu * 
va&ssefms en élevantdie'ltemps en iéttips Tehïrâ 
moinB cbuVettes de- gânfs de peàû d'ours', 
eliantant ' et fesaUt' VJivefs signes^ fi'aitiitié. 
Qualid on -les eut asstirés^ùlld sejHàîènt'bîen 
acoilëliss.iiU se hâtèrent de Ventre Wfà-'ht 
laiBsèr©nt apercetoîl' ùffg^fend peUdiaiit à 
telér toutes les choses qui étéiekï ëh fer^ IW 

> Les indigènes r8|tpeltent?«oi«t2r4 ' ' ' 
I. ' i 
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'^^ se plaigtiirent amèremealt dtô maavaia fa^tô^ 
fuiiiet. tnens qu'ils avoîent re^jus-daiiB vm vaisseaU 
russe.). Gommaiidé par le. sturman ]P<»loutbS. 
Le fsapit^e de ce vciis^^tt et ses gèns^ leur 
avoient pris beaucoup de peauS: de. loutres 
de mer., et d autres pelleteries ^ saui leur 
rien douper eu retour^ 11^ avotentéuen outre 
la cruauté de s'amuser à 4irer des coups de fia^ 
sijt sur quelques indigènes^ et its leur aToTènt 
enlevé, plusieurs feipmes p^r ibràe. 

C^ Américains parurenl: trèsH!ontens< dé 
la manière dont nou^ eni^me^ avpc enx^ 
aijàsi que des présens qpeBP¥iS« leur fîmes ; et 
ils .x\oy^ prçmirentdeireMeair avec des &ur<* 
|:ur^s. Ççpând^niîls nous prirent adi?oitemént 
tout ceiiq^'^ls^ppr eut , et.^ entrjautres choses ^ 
)a. barr^ .4^ fer du . goja^vçrpail de la chaloupe* 
. Nou^ i^P^^ soigneusement la g^de à boadf 
< et xioas« mîmes des sentwellçs autotir de Tob^ 
seryatpire 1 afin de n^B-^^iêtre surpris parks 
indigène^ ; car il^ itous.S€^bloi€nt.étre*assie2 
auda(3;^gx pour tpft^ti^Mtr^pï'endire.i : , 
. .pîtt^tnwpe deiÇB8;j9ftftY»gesrenait^îi9Îteatl 
çapiiMliue ^il^gs vd^nssâ^ ti^at«. Il leuxifitBBr^ 
Yiri4R ^fee:jLdontle>gout ne leur plut pas beau« 
^pp«t)'pgn ipto rpiie le goÀt de leàurdervie et 
celui du tabac. Çç§ d^ses. n étoient qqnjiibes 



qiiè à utt tres;|ietit nombre d^eiitt'ëtfx ^ ^ut -JTT^ 
àvoicyftt ..été: à botd des vaisseaux russes ; les j^dw^ 
autrfes en goûtoient pour la première fois : 
iDdib tùiia trouvèrent lé sucl'ô e^cèilentj 

- UA chien barbet \ qui appartéiidit au dàpi^ 
taine Billiiigs » sembloit voir àvëc répugnance 
les âauvagesr qu'avoit* accueillis son m^ttrei 
Cependant il rcbtoit tFanquillâmeût' ëoiÊtèhé 
àU miliea de là tenle. Le mousse avoît maU 
adroitement placé la table a thé , de manière 
qu une partie de cette tablé , qaelqtti?sf tasseé 
et quelques cuillelrs se voy oient en dehors i 
ÎJïOx dies- sauvages essaya de s aj^propl^ei^ l^é 
cmlletSTJ^-Personne ne . BÎen' apef çut ; • mais lé 
tUèa barbet le vit ret s'élançaiit par-de»su^ 
leis sauf ages qtd étûient dans la teiite , il saisit 
le voleur par la maiii qi^ tenoit eiicore les 
tuilier' f et ne labaBdoïma que lor^sqtiê' ie 
capitaine le lui fit làohei:'. Je ferois que 43et 
exempte émpéclia depuis les intiigènes^e'Vo- 
îer en présfetice du cbaen^ 

. Lq bapitsiné Haii aVoit tin chieii ^d'arrât $ 
t{Uy ^t àÉissi trtile à bord contre les voieurs ^ 
quelles bttriàët letoit à iene^ Les sartivages d^ 
siroient Ibéaticdup d'avtit ces chietis ; :et:ruii 
d'eux pm ie capitaine Hall de lui vendre là 

laâ^itié d» sien ; ce qui nous fit pei^ser qii'ife 
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avoientenyiede les manger , etqu^ils eroyoïeiit 

WUct ^"^ ^^"® °® "^^ gardions que pour les lûaÀger 
nous-mêmes. 

Tue capitaine Billings* étant alors rendu dans 
l'endroit où il croyoit qu'étott le cap Saint- 
Elie , découvert par le commodore Bering^ 
pjx.tj^i 5 prit uu'jgrade de plus , conformé- 
picmt aux, ordres de Timpératrice ,• et prêta , 
en cette; quali té V. serment £ntre les mains do 
lailiuomer du vaisseau y suivant les régtemens 
de la^marine russe. 

Deflx hommes et une femme d'Ounalaschka 
nous avoient ofiér t ^ à notre départ- dé cette 
Ue , de nou^ accompagner pour india^ servir 
d'interprètes ; et ^ dn CGtoséqueneé, ilss'êtoiènt 
embarqués avec nous. Leur principal objet , 
en fesaat ce voyage, étoit de ap soustraira 
aux vexations des chajsseuirs russes qui^séjôur* 
noient dans leur île ; et le capitaine Billings 
leur promit de lei remettre diez: enxi à i son 
retour ^ temps où. les 'chasseurs dévoient en 
être: partis. Ces Ounalasdikans avoient porté 
avec eux leurs petite baïdars '; et j'étais le seul 
à bord, qui osât, comme eux, sérhasarder 
dans ces légers canots. Le 22 jiiillel , v^jjant 
la )ournée très-bellàët im venttèger,»^uveW: 
iiïterrompu pisir des: oalmea .. îe m'embôrkuai 
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teulfdans un >dx?s baïdars ^ pour prendre un — r* 
peiïrd'exercîce. Lectiptlainè Billings étant op- ju-^^^^ 
cupé-àfaire des observations astronomiques 
surJa côte , et le capitaine Hall commandant 
à bord , ce dernier tne recommanda de 'rie 
point aller à terre , et même de ne jJas m^é- 
loignfir beaucoup du vaisseau. 

Je partis à ùire heure après midi ; et pro- 
fitant- de la mairée ,. et me servant de ma pa- 
gaye , je fis huit milles '*par heure, sans son- 
ger que j'oublioîs les ânjonctions du capitaine 
Hall. rLorsque je voulus virer de bord , je 
trouvai le courant trop fort pour pouvoir lé 
refouler. Je ne vis pa&ttû s^ul Indien ,ni rien 
qui m'annonçât qu'ily en avoit dans Tendi^oil: 
où j'étois;'de sorte que je pris le paxti d en-r 
tref dans tine anse -voiâirife , pour attendre 
le retour de la marée, et aller chercher utt 
-peu deaù fraîche dans un ruisseau que je 

yoyois devaîiit moi* - < :: 

i Loi»que'je fus en dedans «d'uneî petite pa'âse 
Hqui ootiduisoit dans ranstés-fé» in*aperçus que 
qixelques sauvages m*avoient ooupé laï>étraitev 
Jairois pour tout vêtement une veste de nan- 
kin , et de grandes culottes de la même éioBfi! 
Hc^ttrenseitient qu'il se-trouVoit dans mes po- 
ches quelques petits couteaux et quelques 
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,. grains de verroterie. Je doiïnai jees ehèaei 
;^il)et. aux sauvages , ^tprincipaleniént à miefemnia 
qui étûit vé tue d que oaniisole de nankki , et 
qui , k xuoa grand étouueinent , itt adressa 
la parole çn rus^e. Ce qui m embarrassoit I0 
plus, cétoient les plaintes que ùes Indieiis ne 
oessoient de faire sup'l^ manière dont ou se- 
toit conduit aveo eux h bord du vaisseau de 
PoloutoS'. Cependant je parvins^ sans beau-, 
coup de.pei^e , à leur .persuader que je n'é» 
fois point {Lusse. 

La femme indienne me présenta un vase 
rempli d'eau , et me donna à manger des baiea 
firrosées. d'buile de veau marin, ËUe me dit 
que Pqlputoff favoit emmenée par force , et 
gardéf plus 4'uri an, et que c etoît alçirs qu elle 
avoit appris la langue russe ; quenaaite Po-^ 
Iputofl' s etôit assQicié avec Zaïkoft', pour re- 
tournei" daua la canal dû prince Williams ^ 
où elle leur avoît servi d*îuteippètB, Za¥kofi\ 
Oontinua^-t? elle , étoit ùiî ^excellent 'hotpme qui 
$e conduisoit parfaitement bien avec tout le 
monde . et Tavoit favojiaee dans son évasion j 
elt, depuis , ellçet ses cDmpiitriotes'ç'éÉoient 
l[)ien yengés d^ Folontoff et de se^ gens, Uq 
canot du vaissc^au de oe Russe , et uor autrei 
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leyw ♦ «reo des ^hMfimes porn^ éonper du \^^ 
bois< Ces hommes plantèrent deux tentes à luiitefu 
una petiic^dîsta&oie Funede Tantre ; de sorte 
que lea équipages dea deux canots -étoient sé- 
parés vG-étoit eo atitoiBte : la ut^ l^oit très- 
obscure y et un seul homme veillbit à côté dii 
fea !qu'ou avoit allung^é sur la plage. lies saù- 
vagea' se gli^rent , sans être eUtèudùs , )us^ 
qu auprès de oelui qui gardoît* la' tente dea 
gèas de Pojoutofi^ : ils TégorgÀrentcV Ibiidirent 
dans )a tente , et* massacrèrent* tous ceux qut 
y étdbnt j après (^i ils se retirèrent v sans 
att^iter à la vie des gens de ZâîScoffv xuàp^ 
procher de leur tente ^ • ^ 

Voità ee que pie raconta la &mme iticKettne . 
Après oe récit » elle m'invita à aller la vôî^ 
chez efle ^ m'assurant que je Dry courroîs'pas 
le mp^xidre danger. Je lui demandée si' dte de^ 
met^roit loxn>. £Ue me répondit quen pùiKanl^ 
du vaiss^û à soleil lervant , )e s0roîs rendu 
^ans son habitation avant la fin du jour. <3ettè 
Jbabitation^ medit-^e^ eu me mokitrânt di!t 
doî0 le nord-est ,' se trouvoît ôu-^eïà dcfc 
détroits , à l'extrémité du canal* v et prèe de 
rembouchure d'une granderivière^ Cela m'eus 
gagea à m'informer si la terre qui n<MiS'èiitouv 
oroit^ faUoit partie <ji« oontiaexit. Ajirès âvoit 
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'17^0, converse quelques in&taw; ay eb mieheFipii 
y-^iW. ^,^9^* I.^t Ç^le.Tnp dit que tous lea pasgages que 
je VQyais, ^'#oientq>»;4€ftdétMiJfr.rJe ¥ms^ 
^iir^i qwe^s^iielle vpuloil j*e«iir me prœâre ^ 
l^orc^ fÎÊiiljcjiji^ n^at^n ». je^raiaooviptgne^diâr ^e^ 
çUe:, /^.tjelui i^^roi^. .o^d^du., aimsi qua sea 
lii^i^ ,.iip ^aijBs de colfec Ht d aufei'^8 objets. 
. A tfiÇ J3 J^eures et demie^ U mer étant hautes 
}^ q^ilfpi.J^ s^uyagep $ty«Q trèa-graud .plaisiij , 
Us pcQ^J(oip^A tous mpii! [pejit baïdar si. joli , 
que j'a,y9isgraJi(rpeur qu^ilfi^ ne me le prisftent; 
}]>aillei^s>jp^(]an^ },e ,prçH;ier iuqmeot qu:& je 
jp!étQis 7^ :f K leuj çî>uyoiï),'ij«ivc»a.été;¥W&r 
ment alarmé, ,: ; - . . . '- '. -, 

.M î^î^iffjJ^RM ï^ vafeseau, à quatre faéui>eé et 
i^einie» Mi|;lQ)igi:^e .^b^oce avoit ocoasiomié 
l^uxîflçpilgène Hé^U be^utt^oup-d'inquiétude » qa« 
jQ(ioi^F^tpiiiyr tit cçsâ!er« Cependant je me gardai 
jf^ie^^^-i^e }ai ^rAConter mon aventure , de peur 
qaiLpfï : ft f>ppp^4t:àr d^^iioiiTelles promenades 
-çii4?aï4^r; Je me procrja^i siiulemehfc à moih 
|i;i^ç?:Ç, 4©. ,i]^e plus m'exjposër à des dangers 
pareîls:à:fîçlui auquel je venois d'é^Jiap{^r« 
j ïj^iî^Ss- l^î femme* sfi^iw^gc que j'a.voîa ren*- 
,qQf\tré,^M y^iii«i vmtv de:b@a matin yleîlong 
4ii :y«s^3$eau >r avec uii^. suite- d'uïie»dLs.aine dç 
^oijkblipf'Cîkîipts. ïSUe vappoi;ta we pea\i* d« 
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Iputfe de mer , que j aehet^ pour quelques i^^o. 
grains de verrot!erj§e,J^e? sauvages, voulurent JuUkt, 
^.^^g^^r à aller avec eux , leur chef pfirant ^ 
dç,rçs^i;à Ijord jusqu'à jnoi^ retour : mais le 
capitaine Billings ne voulut pas permettra 
que je. lisse ^ette promenade. Cependant Jes 
capitaines Hall et Zaritschefln'y yoyoient au* ^ 
QW dapagqr , 4 autant que le chef vouloit de- 
ip^urer ep ptagef 

??^^t qn^ nous causions sur l'invitation 
qu'pw.venoit de. me faire, le capi^ainfs Bil- 
lings, a voit reçu> 4ans s^Kîhambre, ^a femme 
Wdip^«Pie <et le ctief : pjajs cçs deux, s^y ages 
sortirent tout-à-coup de chez le capitaine , et 
qi^ittèr.ettt le vaisseau, ^ïivec un air de fuijepr. ' 
Jç fus très-fâché de cç; coutre-teipp$ , parce 
^^}h ffi?. :Pnva de i'eépoir d'acquérir les. no- 
tions, certaines que.je désirois avoir, sur Je^ 
détroits j,^ çt.prinqipale^qent.s^uf ,^3^ grande ri- 
vière v'doçt maypit parlé l'indienne. Les sau- 
vages déb^rqttèrpp^ -Mè» de. notre , observât 
toire , où il4 enlftv^r^ftt }f, casque d'ijui , fie nos. 
gr^^^4lçf!S ; puisais l^fibiçrf nj de^ enfijûj, Mais 
ils furent arrêtés et^bKgés^qçend^kçasgùe, 
Ces Indiens mpntroient tous un grand pen- 

n?'^*!?..T.?î^> ™Ç°iÇ K! choses QUI ne pou, 
VQiM Im êtf^'^^r^ HtiUté;-^t.^uïïi4" iJI* 
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•— — ëtoîent ddcouverts ^ ils rendoient leur larcin 
^ W» ayec j^ pj^g grande traipiqtiUité. 

La langue et les inœûrs de ces Indiens dît 
firent très peu de cellea des insulaires ée 
Kadiak; 

Dans la soirée du 24 juillet , le capitaine ZJa» 
rîtscheff' s'embarqua dans la chaloupe amxée 
pour aller visiter le canal ^ examiner les ha- 
bitations des^ indigènes • et tâcher de savoir 
d'une manière certaine, si la terre qui étoit 
devant nous tenoit au eontinent, ou rfétoîl 
Qu'une $uîte d'îles .Xe z*^^ après micK) il re- 
vint à bord , et remit au capitaine le rapport 
que )e vais oopiçr, 

«c Je me suis avancé f)nze milles et demi dans 
» le nord , et là , j'ai trouvé que la cdte s'in-^ 
» dinoit ver$ l'est. Six Indiens , embarqués. 
» dans quatre baïdars , m*oBt joint en cet en« 
]p droit , et m ont offert de me servir de guides 
» ou de maccompagner/Mais le soir , m ayant 
» vu arrêter pour pass«r la nuit dans une pe* 
V tite haie , et désiran*'êlri Vaiu que faHasse 
D plus loin , ils m'ont qiîiîtlié. J-ai Vu ttiae eroîx ^ 
» plantéeisur le rivage >dè cette baiéV* 
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Jtm^gîne que cette crof x ayqit été f>l9ntee p^7 Zaj^ 
Icdf ^ oy par Poïoi^toff , dan» Pendroit pîi étoient enter^ 
xéu. ceux de'îe^rs' gêna ^ujffvoiont été xAassaorei pair 
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• i) Le lendemain , je me suis remis en route* ^^^ 
p Après avoir iait aeî«e milles et demi , en y numt. 
» comprenant la route de la veille t j'ai vu que 

9' la direction de la terre étoit sijd-est , et qu il 
9 y avoit de ce cât^'là une immense Itaîe. LeâF 
» hrouiUards m'ont empêché de hieû distin-* 
9 guer le rivage opposé ; mais je 1 ai apèrçtt 
» de temps en temy^ , et il m'a semblé qu'il 
rétoit fort bas, A di^'huit milles, la côte 
» tourne au nord-est. Ici j'ai vu encore deaf 
» Indiens avec huit baïdars. Ilsm'ont dît qu'ils 
i> venoient de la mer , où ils étoîent allés àlaf 
A poursuite des amphibies , et ils ont ajouté 
p que nous étions dans lés détroits; mris qu'ils 
i> ne me:consdlloîeiit pas d'^aïler beaucoup 
>? plus avant ^ parce qu'il y avoit des hauts-» 
p fonds et des brieans si dangereux qu'un léger 

• 

p canot pouvoit à peine les franchir à mer 

# haute , et qu'à mer ba^^se , ils étoient à sec, 
9 Ces Indiens m'ont dit, de plus, que la côte 
)» opposée éloit, ainsi que celle où nous nous 
]» trouvions , formée par une grande île , et 
» que les? détroits y étoient également remplis 
D de hauts-fonds , et pres<:|u à sec , a mer basse, 
^j Les brouillards qui coji ti nu oient , étoien* 
i| cause cju'on ne pouvoit pas^ voir cette cQtei 
f ppp^é^, 
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,^^ . » JWiSait en 'tout , vîiifçt-trois' milles. Alors 
jaiHét^: ^ «^s brouillards. se «out un;peu eclaireiss '«* 
» j'ai dji^tiïigué^et les deux rivages et la mer» 
9 J'étois. à deux milles de distance du cap que 
]»[ j'avoisià droite. Le rivage qui étoit à ma 
». gauche» tpUrnoit.yers le uoidvest. Tout près 
^ du rivage étoièut deuxpetitesîlesétuh grand 
». rocher isolé/ • 

. » En m'eti revenant , j'ai traversé les passes 
Tp dans plusieurs sens. J'ai jeté plusieurs fois 
» la 30udej et j'ai trouvé depuis une brasse 
» "et demie jn$qu'à deux bras^es'ei demie d'eau : 

» sur un ibnd de sable, C'étpit à sept heures 
D et demie du soir; la mer étant haute, j'ai ^ 

' 70 pris le parti de virer de bord pour que la 

» chaloupe ne restât pas à secs 

jo J'ai passé la nuit du 26 dans mae petite 1 

» baie , à environ six milles de. distance du ^ à 
» vaisseau. J'ai trouvé là quelque^ indigènes 
x> qui y avoicnt établi leurs cabanes d'été » 
» pour être plu^ à portée de faire la chassc^^ 
» Ils nous ont reçus , pioi et mes compagnons ^ 

■ 

» très-amicalement , ndus^ assi^itant qu ils; n'a- 
)^ voient aucune mauvaise intention oontriv 
Vf nous , payqe que nous* agissons avec fîux 
)». honnêtement » et non pas, cpmpie quelquç^ 
p autres navigatem s» qui nous avoie^t ^réc^^ 
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1» dés • Je leur -ai dit que ceux dont ils se plaî- -. 
y> Ignorent i nétoieâiipasdeg officiers du gou- ^^^^^^ 
» yerneiuent , et-<p]^ toutes lesifoiâ qu'ils vér- 
» roient un vaisseau arborer uri pavillon tel 
n qaé celui que . nous i avions 1 • ils ' ipourroîent 
» aller à bord en toute: sûreté;- 

Q. ZAtliTSCHEFF^JXr. 






Dans son ^ezcursion , le capitaine Zarîts* 
çjiefi* trouva ou^lcmes indigènes dont la phy- 
sionomie et les liijaiiièçes: lui in,spîrèf eçft beay- 
coup de défiance : aussi se tin^^^il bien sur ses 
gfirdes pour ne. oàs être surpris pjar les sau- 
ya^e§. Ces préeai^tions étojient .d'autant plus 
nécessaires, qui^ notre retour au ^C^mtchatks^* , 
]e capitaine Z-arîtschefl' décoi^vrit que, pen- 
dant qu'il avoî^, visité le canal diji prince \Yil- 
lijams , rin terp j;ète qui raccotnpaîgnoit , lugflo» 
r oit pas que les indigènes avqipnt fotqié pn 
complot contre lui. Il^ voujpi^nt .qu'il allât; 
au fond du canal^ ou s^.ch^lp})pè.3^roit restée 
à sec, parce qu';aiQr3 ils l'auroi^nt pi^sacré 
ainsi que tous ses gei^ç.. Le capitaine Zaïits- 
çtieff ayant demandé à^ Finte^p^è^ pourquoi 
îl ne i'avoij: pi^p ayiçrti , dans le teii;^^ ,. ^u pro-; 
jpt <^es saiivage^^^ lui i^éppndjt : 

«Cet Écrit est daté du :i7 juillet I7^(l.,,_ 
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lyga -^ «f Si les Indiens avoient pu vôiis égoi*g(?f f 
l«Ui0t. » ils ne m auroient rien- fait t mais si ) avois 
» découvert leur tompîùt^ ils m auroient ùet^ 
».tainemeftt tué j»* • 

Le a8 • je in'embarqtiaî , dans là dhalcmpd 
bien armée « avec lé naturaliste >' et ledes'» 
siaateiiif.de 1 expédition ^ pour visîtet une 
partie du canal. Nous ne rencontrâmes aucun 
Indigèûé, ni ne vtnies riçti: (feVeûiaîfqùàbre. 

Un vîeill'ard indien Vint a bord- Te 29. II , 

avoit une pfavsidnoinié pré vëtlatité , et parois- 
soit êttë intelligent. Le capitaine JZarifsçhèff 
et moi nous con vefsàiHeà ôvcc Im, pai'" le 
ftîoyen d'uiï interprète* Nôu's luidemanflâmèà 
• depuis quel feinps les prèmferâ Vâisseausu: en* 
ropéens étoîéût Venus sur c*ette dote , et s'ît 
se tappeloit q;ùe quelques canots étrangers s 'y 
fussent perduiô. Il répondit que plusieurs Ca- 
nots y avdietît fait nàufra^ ; et à api^fes U 
description qtl'îl en fît\ hbSis jugeàùles^'c^ue 
ces canofs étôïënt è'spàgndl^; ' ' ^ 

Le vieîliarâ'tiôuà dit ensuite !, que kl et Ué 
getts de sa iiàîibn âlfôîent CÏlâssef f^é sui* 
tiïïe tie 5 'qui! nous dëctîîWt âVec beaucoup 
dVxaCtîtttdé ,^ et que lidiis rééonnûmés an eu 

pas doBtêr , pour cfeltè quelle t^apifaineCook 

• •** f' »■. * 
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« IfkiniDtnee Y lie Se Kay. Il nous tJEKJouta qu*<$- t*i^ 
tamt encore fort jeuise> U aypit vu vM vaisseau jùitkt^ 
entre^r dans une- baie « qm est <âanA Fotbest 
de «âtte île ^ mouBIer frès^^prës da rivage , et 
«nvbyev an canxit à terre ; qu à rapproche dix 
eanôtf^tons fes IndieXks s'étoieât entais : mais 
ipi-aprè& le départ dd vaisseau » ils ëioient re^ 
venus xlans leur butte, et avoient trouvé dans 
leur chambre soutemine des grain&^de ver^ 
foterie^ âea feuilles> dé tabaa^ une chaudière 
de fer \ et quelques autres obj^ts^ 

Cerépt du vieillard' répond !parfaitemen4 
à tse «^'a dit 8tel|»^ tlu cap Saint «^EKe de 
Bering; et la baie:cbéttrite {)ar rindien doii 
être eell^ où aborda ^teller ^ et oi^ les choses 
âont>)e viens de&ire inéntiopi furent laissées 
datns utte <save^ Aîlasi te-eap Saint-Elle nest 
j^a^Vê^trémité méridionale de Vile de'M6n*» 
tagnë ^ • mais» \kn^ l'ile )dé -Ray^ • • : 

Pmt«élrd sera^t^n bien aisé de trouver ici 
la traduction (f «m froment db la relation de 
fitattêrî * , qui a rapport aucarp^mt^Elie» 
'- '<» Le^ (5 juillet , ndos^ vîmes la terre : «ais 



fr ^. .. <- 



, ^Çtetlér aecompagila , comine natntaliste; Bering 
it Tscliirikof^^ àans îe Voyage quails firent en i/aS et 

■ Cette rdation est en alleinand» 
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~ ^^^ » comliie ehe Be paraissoît pas àssei dûÉiac^ 
iakOHé '^ tement peur qaoo put la dessuier , et ^Mf 
1^ je ravoi» ^tae le premier »* on dit qoe^ )• 
9 m*ét(H8 méprisi Le lendeniain^ nous la re» 
» Times , et Ton n'osa plus âeirer aaeim doQÈs 
» à cet égard. La côte étoit âeTée^ et qnoiqne 
a» nous ea iiissions éloignés de seise loiUn 
9 allemaiids * , nous distingnions. fitrtiement 
», nnemontagne qui était dans rinférietir -âeé 
» térces; Je n'ai point vu de Hioniagne plos 
9 haute que celle •» là v, ni au^ Kamtchatka « 
a ni dans tonte la Sibérie;. .Le .rivage^ étoît , 
» par-tout , inégal^, et nous f af^rçames beauf 
D coup d'anses et beanjcxmp.de passagea^con- 
a duisant dans des ports obidàQd des! baies. 

» Tous- ceux qui étoient' à b^rd fêlicitèorent 
a le commandant sur là déii^ouverte. di9 cett? 
» teAre.: mais, loin d'» pajrpîti:e ssitbfâit^ il 
s reçut leurs comjlliiberis ia^^cf la plus «etoH-^ 
a nante indifférence. U 'en^leivoil: méka^f les 
a épaulés i et il dit à M« Plîiiisneri : rTT>.L'Qjl 
a s'iïnaginexjueJon .«ataiittiroùvé, etihftofe- 
a oaup 4e gebs SQnt gpnflés dé vains projets. 
a PerA>^ne ne considère où nous ayons dé- 
» iîouvert la terre; ^pfijso^çe ne sopgjs 4 1^ 

*Le mille allemand éqtârstit'i'^èa prèsràflëâi; 

y> disStance 
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» distance qae nous avons à parcourir pour ^ 
9> nous eii rertournër /ni à tout ce qui peut en .j^aJ^ 
9 n^ltei:. Peut-être les vente contraifes^ nous 
» empêcheront de regagner nos côtes. Nous 
» ne>cpnnoissons point 'Cette terre» einpus 
» n avons pas asse^tle provisions pour y pas* 
* ser ITiiver. * - 

» Le 17, il y eut peu de vent, et nous ne 
» fîmes pas beaucoup de cbemin . Le 1 8 « ttous 
» étions, yets le soifVt si près de terre, que 
» nous p(Q»uvions aisément '- voir les superbes 
» forêts qui s!étendoient presque jus'qu au 
» bord de lamer. Le riyi^ étoit uni et pa^- 
» roissoit sablonneu;K. Nous' avions le conti- 
» nent à' notre droite , et nous voub'ons ga- 
» gner le nord-ouest, pour passer derrière une 
» île extrêmement élevée et couverte : d*ai^ 
» bres ; ce que nous né pouvions exécuter 
» qù -en louvoyant contre le vent, 

j> Le 19 juillet , nous é^ns à' deux milles 
n allemands en dehors de Textremite nord- 
» ouest de Tîle. Nous avions observé la veille 
V qa'il^y avoit un* passage entre cette île elle 
» continent ; et je pensai que quelque grande 
I» rivière avoit son embouchure dans le voi- 
» ^nage. Lés raisons sur lesquelles je fondois 
» cette opinion » .étQient que le courant qui 

I. A* 
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•T » vcnoit de ce côté-là, se iaisoit seatir à deux 
j^^^ » milles en mer , et que leau a voit une cou>- 
D leur toute difiëreiite et étoit presque doace. 

. D Je fis .part denses coo jectures à mes corn- 
,» pagnoQs de voyage : ils s en moquèrent. 
» Nous passâmes toute la journée à Jouvoyer^ 
» pour nous rapprocher de l'île, et. entrer 
» dans. le canal que nous avions, remarqué la 
joF veille. .' 

4 !> ao ^ nous mouillâmes entre les lies , et 
p en rhonneur du ssint dont c étoit ce j^nir^ 
», là là fé(e^ nous donnâmes à la pointe de la 
«. grande Ile , . le.uoni jde Cap Saint^EUe, 

» Le maître d'équipage Chry tofl fiit envoyé 
» à terrepour.examinerlac6te.,etiM. Steller 
%> l'accompagna pour faire des observations 
« usuries trois règnes de la nature,: 

« StpJler vit. sur le rîvage des traces de« 
«indigènes , et découvrit un de leurs lago- 
on mens souterrains où il entra. Il y trouva: 

» lo. Un loukoschkan^ c est-à-dire une efr- 
» pàrce:de boîte d'écorce, d'environ six pieds 
)> ée long. Il y avcdt dans cette boite du saa^ 
j zifton fumé. 

>y 2^ Une certaine quantité de plantes douces 
s» do KaiîDlcbatka», beaucoup mieuj: nettoyées 

^ Dn fiffaaa^ racine coq^ettibl^ 
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ih fei {)i^j)arééé quelles tie le sôiit or<îinaire- ——^ 
» ment par les Kaintôhadales. ^ .f^ 

• » 3°. Diverses espèces de plaiites, préparées 
â» comme da chanyre. J^imagmai que c'étoient 
i> dés 4ç>riies^ qui sont très-abondantes dans 
»» cette île , et que peut-être les indigènes em- 
1» ploient à faire des filets , comme on le fait 
» au Kamtchatka. 

\ 

* 40. De la seconde écojrce de îoiélèze et de 
I» pin 5 séchée et mise ^en rouleaux , comme 
» j en ai vu au Kamtchatka « en Sibérie et 
» mêt90 dans quelques parties de la Russie 
t> propre. On mange Cette écorce dans les cas 
» d'urgente nécessité. , 

» 5'=^. De gros paquets de coirdes faites aveC 
!► du gouêmon ^ et extrêmement fortes^ 

w 6®. Des flècjiçs pareilles àcelles des Tarta- 

* res et des Tongouths . Elles étoient noircies ^ 
n et si. bien polies ^ que je pensai que ceux 
D qui les avolent faites avoient des outils de 
I» fer*^ 

. n Steller pJ:it dans la hutte des sauvages t 
9 et empo9*ta à bord deux paquets de pois- 
» son fumet une flèche , un outil de bois pour 
I» allumer du feu , et pareil à ceux dont se ser- 
n voient autrefois les. Kamtchadales '; de fa- 
iè madou fait avec des feuilles sèches • yn 

Aà z 



3» paquet de bois , un peu d*écorce d'arbre # 

luillet. * ^* quelques plantes teillées. 

» Lorsque Steller fut de retour dans la cha- 
» loupe , il envoya dans la hutte une chau- 
n dière de fer , une livre de tabac , une pipe 
» chinoise, et une pièce d*étoffe de soie de la 
x> Chine ; mais les matelots qui y portèrent 
» ces objets , prirent , en retour , presque 
• » tout ce qu'ils y trouvèrent»; 

Le vieillard nous apprit qu'à Textrémité 
septentrionale de fîle de Kay , il y avoit une 
baie , où Von ëtoit bien à Vabri du vint , et 
dont , à la basse mer , Tentrée avoit deux fois 
sa pagaye < de profondeur. Il ajouta que plu^ 
sieurs ruisseaux couloient dans cette baie^ 
mais non pas des rivières. 

Cependant une rivière très-considérable se 
jette dans la mer , à une journée au nord de 
l'endroit où nous étions mouillés. Les indi- 
gènes remontent cette rivière , et après qua- 
torze jours de navigation , ils arrivent chez 
une nation qui leur vend des couteaux, des 
chaudières de cuivre , divers outils , et même 
les canots dont ils se servent. Cette nation va 
. trafiquer avec d'autres peuples , qui- habitent 
plus loin tians l'intérieur , et qui lui fournis* 
;*BaTiron»éptpîea«, ; 
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sent des cotiteaixx et d'autres artitsles- Mais , "T 
suivant ce qu observa le vieillard , , ses com- j^dnet^ 
patriotes ne dépassept jamais'le territoire de ' 
€ett^ nation. Les objets qu'ils lui donnent en. 
échange de ses marchandises , sont des peaux,; 
de lion de mer pour les baidars , de Thuile de. 
veau marin, des coquilles de moule pour gar-, 
nir la pointe des flèches,, -p- Cette natioH est > 
dit-on 5 puissante et belKqueuse. 

Je crois très-nécessaire de rapporter ici une 
autre observation du vieillard. Il nous assurai 
que tout ce qjie nous pouvions, voir devant; 
nous , n^éiioit que des îles et des canaux ; et 
quW sud^uest il y ayoit une. grande eau 
SALÉE , où. conduisoient divers passages. Je 
lui fis plusieiirs questions à cet égard ^ et sçs 
réponses furent toujours conformes à sa pre- 
mière assertion^ 

J'aurois bien volontiers resté seul sur 1^ 
côte« poup examiner ces contrées inconnues, 
H voyager d'une tribu chez l'autre ^jusqu'à ce 
que je me fusse tout - à - fait égaré , ou que 
j'eusse trouvé le chemin de l'Europe par quel-, 
ques * unes de ces crevasses où les eaux se sont 
ouvert un passage. Je sais que ceux de mes 
compagnons de voyage , à qui je fesois par| 
de ce projet ^ le jregardplent comme une extrist^ 
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— ~Z vagance ; mais c est une confhuice audaciéiiaç 

Joiitct ®* Dtt^n^e "^^ pen de folie qui auraient assure 
le succès d'une telle eniteprise; Certes , je 
]i*aùroispas , sans de bopnes raisons , renoncé 
i. connoitre^Ia grande riyièr^, dont on nousi 
avoit parlé plusieurs fois ; et jà $tiis persuadé 
q[U*aucan des habitans de ces cQptrées n'eût 
refusé d aider Tin homn^e qi^î ; loi^ d avoir 
Inoye^ de leur faire dq mal, aujpoit été sana 
cesse en leur pouvoir. De plus, je déclare 
qae ]*ai une entière confiance dans un Être» 
suprême qui dirige toutes nos pensées , et 
inspire à ses vrais adorateurs les moyens do 
désarmer ceux qui voudroieiit leur nuire. 

J'espère que mes lecteurs ne s'offenseront 
point de mes réflexions, EUe§ fUrent faites , 
fiÎDSÎ que le projet qui y a do|iné Heu , sur la 
côte d'Aniérique^ et dès-lors même je résolus, 
^'en faire un jotir part au public. 

' Le capitaine Billings a voit eu des renseî-^ 
gneméns sur |a grande rivière dont il est ici 
question , renseignemens qui lai avoîent été 
donnés par M. Delarefl*, directeur de la corn*» 
pagnie dé Schelikoffà Kadiak , à Afognak et 
dans la rivière de Cpok. Ce Grec représentoit 
]es indigènes des bords de cette rivière commet 
^s hôtnmésdoux étbienYeiJJans. lidîsoît qi^ei , 
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Ihî et ses gens mangeoient , bu voient amicar j„^^ 
lement avec ces Imliens^ çtidormoient saitô lajuiiist; 
iiioindrecraiat^ aunûlieu ^'eux ; et je ne doute 
pas de la •? érité^dè ses assertions. Peut - étr« 
sera-t-pn bien aise d,e voir dp quelle. xuani^^ 
il s'exprimoît lui-même à c^; sujet. Le voici u 
ce Je m emb^quai à Okhotsk en juillet ^781^ 
» et j arrivai le, ip.apût à Comm,9ndors)u« 
» c estrà-dire djans Tile de Bering , pù j'Wver^ 
i> n'ai. L'année sfui vante* je passai l'hiver à Ou* 
I) nalaschka ^ et , en. 1783* i^ lue rendis dapi 
» le canal du prince Williams. J'arrivai le 13 
» août,, avant le lever du soleil , en dehors du 
)> canal, et j*expédiaig^ur-le-champ un canot 
» bien armé pour aller chercher un port con- 
9 venable. Le temps devint brumeux ; mais 
x>. bientôt après il s*éel^'rcit < et je vis un grand 
» nombre de canota qui pagayoieut veiâ. la 
» navire JLie plus grand de ces canots hiasauB 
» pavillon. J'en fis autant ; alors ils. firent trois 
% fois le tour du vaisseau, et , pendant. ca 
il temps4à , un homme se tenant debout dans 
V un des canots du centrée:, chantoit et balan- 
» çoit ses mains. Noua inivitàmes les sau^ 
^ vages à venir à bord ^ et ils. n'hésitèrent 
3» pas à y monter. Ils troquèrent avec moi 
» quatorze peau3& de loutre de mec ^ .contre 



. ( 376 ) 

i79o< ^ ^^ grains de verroterie qui ^ pour la 
7uiUet. » plupart , étoie&t* bleus. Je leur of&is des. 
» chemines et des habits ; mais ils ne paru- 
» rent pas s'en soucier. Je leur offris aussi 
n du tabac quils refiisèrent. Ces Indiens se 
» conduisirent envers moi et mes compa*- 
» gndns avec beaucoup de bienveillance. Nous 
» mangions , nous buvions et nous dormions 
D amicalement les uns avec les' autres. 
- »'Les indigènes nous dirent que deux vais* 
4^ seaux étoient v^nus sur leur côte quelques. 
» ^nnëes auparavant, et leur avoient laissé 
» beaucoup de verroterie et d'autres articles ; 
» et, d'après la description qu'ils en firent, 
» noils jugeâmes qu'ils ^toient anglais^ Les in* 
» digènes avoient des couteaux et des chau-^ 
11^^ dières de cuivre qu'ils nous dirent firer d'un 
v' endroit où, pour! se rendre , il falloit re- 
ft montera quatorze jours une grande rivière» 
1^^ Ils la joutèrent que les habitans du bjaut de 
» : catted rivière étoient 'très - nombreux , et 
à> possédaient beaucoup de cuivre. 
' 05 Le ^ septembre^ on s'aperçut'd un chan- 
}>"gemebt dans les manières des indigénies, 
» qui, bientôt après , uttaquèrent mes gens, 
D J'ignotai cette querelle jusqu'au 21 , jour 
y où le canot que j'avois envoyé à terre j à 
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» mon arrivée , revint à borJ. J'appris pair les ' " » 
f hommes qui étoient ; dans le canot, qu'ils *^9^ 
» a voient eu dispute , et s'étoient battus avee 
» les Indiens ; mais mes gens ne voulurent 
» pas me dire. d'où provenoit la dispute ; et / 
» , d'après cela , je jugeai qu'ils avoient été • 
ï> les agresseurs. Peut-être quelques pelle- 
;» teries étoient - elles la seule cause de tout 
» cela ï. ~- Le navire de Poloutofl' éttoit alors 
» dans le canal où je le laissai )>. 
. Nous . coupâmes une assez grande quan- 
tité de très-bellçs barres , dont nous avions 
besoin ; nous nous pourvûmes d'eau fraî- 
che. Nous péchâmes à la seine sur le rivage, 
et prîmes quelques saumons. Nous prîmes 
aussi quelques poissons plats à la ligne , le 
longdu vaisseau. Tandis que les Indiens étoient 
dans leurs canots autour du vaisseau , nous 
prîmes une grosse raie ^ et comme nous la 
Jialions à bord , ils s'avancèrent avec fureur^ 
et c'étoit à qui pourroit la percer de sa lance. 
Ils disoient que ce poisson étoit le diable. 
. Les framboises ahondoierit sur le rivage , 
et les blanches étoient extrêmement grosses 

^ Peut-être aussi ^toit-ce la conduite injuste de Po^ 
loutoff^ qui avoit irrite les Indiens contre tou« les 
blancs, ( iVb/f di$ Traducteur, ) 
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et bien parfnniées. Nous vîmes aussi 



luiUeu coup de juûres sauyages , plusieurs autres 
sorte9 de baies , beaucoup de ginseng , et 
quelques pieds de racine à serpent. II y croit 
des pins de plusieurs «pèces , très * gros et 
d^une excessive hauteur. It y en a dont le 
bois est tf ès-fibreux ettrèsrdur, et ce sont 
ceux que nous choistmes pour en faire des 
avirons. 

Les indigènes du canal du prince Williams 
sont vêtus comme ceux de Kadiak. Ils ont 
aussi les mêmes coutumes , et presque le mente 
idiome. Ceux que nous vîmes savoient fia-- 
sieurs mots européens. Quand ils nétoient 
pas contens de ce cpi on leur ofiroit en échange 
des choses qu'ils avoient à troquer , ils s'é- 
. crioient en anglais : No Inotno^l et en même 
temps t ils éle voient leurs mains pour faire 
signe qu ils en voulaient davantage. Si on leur 
demandoii pluà qu ils. n'avpient envie de don- 
ner , ils secouoientla tête, en disant : Plenty^ 
plenty *. 

Ces sauvages étudioient, avec une extrême 
attentioiL , l'air et Texpressicm de dôs physio- 
nomies , et s'ils y rema]^qwoiç]p.t quelque s^ne 

^ Non , non , nôtt^ 

^ Mots anglais ^ui signifient beaucoup ^ beaucoup^ 
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de «oIèrt& ou de mécontentement , ib posaient • 
«assit ôt leurs marchandises dans le uf s canots 4 ^^^ 
^t levoient les mains » en criant 2 ^migo ! 
amigo 2 1 et loriie ï la-lie 1 ee qui « suivant eux , 
signifie amitié et paix. 

Les armes de ces sauvages ne difièreitt da 
celles des^aMtans dé Kadiak 9 qu en ce qu elles 
ont la pointe ew cuivre^ L'un deux avoit 
une baïonnette. L on dit qu'ils ont des bou-r 
cliers ou des écrans ^ , assez épais pour ré^ 
sister à la balle , et assez -grands pour cou? 
vrir vingt ou tre:^te personnes ; rmais jen^en 
ai point vu- Leurs cuirasses couvrent le 
corps du guerrier , mais non pas sa tétç, ni 
ses bras , ni ses jambes. Ces ^cuirasses sont 
faites de morceaux de bois, de près dun pouce 
de large sur un demi-pouee d'épais ^parfaitet 
ment bien taillée , et cousus avec du &l de snsx& 
d'animaux ; de sorte qu on peut les rouler on 
les déployer à volonté. Ils attachent aes cuif 
rasses autour de leur coi^ps. Elles ont un bout 
qui couvre la cuisse , mais oui se b.ai^sise. ou 
se relève à volonté ; exi, sprta qu;^ le gqerrief 
§*assied facilement dans les baïdafs, Un autre 

^ Mot espagnol qui dgai&e ami^ 
% L'aateur auroit dû fC^ nie ^qi^yi^y Ips Kp^ïeiç cIqi 
p^rî^pçta yorlalifa. 
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boni ♦ qui retombe sur la poitrine , peut aussi 
l«iUet. ^^ relever^ et alors il cache la plus grande 
partie du visage. Deux bandes de cuir atta- 
chées à la cuirasse passent par-dessus les épau^^ 
les , et elle a plusieurs courroies qui se nouent 
sur le côté du corps. 

Les guerriers portent des casques de bois , 
très-épais et très-solides. Quelques - uns de* 
ces casques ressemblent à des tétés d'ours ,^ 
et couvrent entièrement le visage du guerrier; 
Le guerrier porte ordinairement le casque 
qui représente lanimal qu*il chasse , et il se 
couvre d'une peau pareille à celle de cet ani- 
mal ; en sorte qu'il l'approche aisément à la^ 
portée de Parc ou de la lance. 

Nous fîmes présenta quelques indigènes de 
médaiUes de cuivre ^ et de grains de collier. 

Nous déterminâmes la position du lieu ou 
nous avions placé l'observatoire sur le ri-^ 
vage I , c'est-à-dire à environ cinquante pa^ 
au sud de l'endroit où nous étions à l'ancre. 

. \ Latit. 6o« 18' 48' nord.— Longit aiS* 4a' W k 

l'est du méridien de Greenwick 

». 
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